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Karl LIEBKNECHT. 

PRGES ÉCRITES EN PRISON 

NOTE DE LA RÉDACTION. Les petits articles qu" 11011.<. 

':n:6!f :~ 011'/f':1flJ~. o;~n~;~;·c;:t~ :;:p:,:o~;:;';,,.~~~:t~~~5~p:!~;; 
où il ne receuait qu'un iournal quotidien qu'o11 lui donnait d'ail­ 
leurs aprh favoir lu, c t'sl-à-di,,. at1('C' une srmoine de retard, Ces 
journaux, il nt! pouvait /es lire que le dima11,lac, le lravail obli­ 
gatoire ne lui laissant, les jours ouurables, qu'un quart d"lieurr dr 
loisir. Nous continuuons dans le p1ori1nir1 num!'0fo /.., pub/icntinn 
dr srs articles. 

Tâches des ouvriers allemands après ,la guerre. 
[IQl7) 

On entend souvent affirmer que, si l'impuissance 
du prolétariat s'avère, si la lutte contre la guerre 
ne produit pas la révolution el surtout si l'Alle­ 
magne remporte la victoire, la guerre sera «vaine, 
et "vains seront tous nos sacriûces-. 

S'il ne s'agissait que de cela el si Je prolétariat 
international pouvait seulement recommencer, 
après la guerre, son action avec les réserves de 
forces dont il disposait auparavant el sur ses 
anciennes positions! ./1\ais, en réalité, le prolétariat 
de tous les pays belligérants est affreusement 
débilité, tant au physique qu'au moral; les classes 
possédanles des pays victorieux ont remarqua­ 
blement accru leur puissence économique et poli­ 
tique. La plupart des chefs el une partie consi­ 
dérable des masses ouvrières sont dans ces pays 
profondément démoralisés, stupéfiés, désemparés. 
découragés; dans les pays vaincus, ils sont par 
contre la proie du chauv inisrne el du désespoir. 

Le prolétariat est moins que jamais capable 
d'aclion, alors que les classes possédantes envi­ 
sagent plus clairement que jamais leurs intérêts 
et leurs buis. La solidarité internationale se heurte 
ù de terribles obstacles, tandis que les dissenli­ 
menls nationaux, trouvant un terrain favorable, 
sont de, enus un mal chronique. L'impérialisme 
triomphe, le socialisme B perdu son influence, el 

(Inédit). 

ce QUi s'accomplit aujourd'hui discrédite même 
rétrospectivement, la commune de 11871. Noire 
bilan ne se solde pas par un zéro, mais par un 
déficit énorme. Tel esl, pour le prolétariat révo­ 
lutionnaire, les résultats de la guerre. 

De la guerre franco-allemande, comme de 
toutes les guerres, Je socialisme sortit propre, 
plus éclairé et mieux trempé; mais la guerre 
mondiale actuelle n'en laisse que ruines. Son 
idéologie el son organisation se désagrègent el 
se désagrègent bien plus dans les pays où elles 
paraissent s'être le mieux maintenues, en se sou­ 
mettant aux puissances régnantes, c'est-à-dire 
dans les pays, où elles ont fait sans réserve le 
jeu des ennemis mortels du prolétariat. 

La classe ouvrière a rétrogradé jusqu'en deçè 
de 18711; tel est le bilan. 

Dans chaque pays el dans l'Internationale; il 
faut maintenant recommencer noire œuvre de 
propagande et d'organisation, noire oeuvre de 
préparation, de lutte de classe, de solidarité 
internationale. 

l.'orqanisetion internetionele des masses ou­ 
vrières, el le mouvement de ces masses doivent 
renaitre dans des conditions effroyablement dures. 
Tous au travail! Au travail el haut les cœurs! 

Après la guerre, comme pendant la gu.:rre el 
même davantage, I'Allemaqne aura dans le monde 
un rôle décisif, surtout pour le développement 
révolutionnaire. 1:::1 le prolétariat allemand a pour 
devoir de déployer la plus grande activité, une 
activité d'autant plus intense que sa passivité 
aura été plus profonde pendant la guerre. Il 
rachètera ainsi son péché historioue et ne le 
rachètera qu'ainsi. Mais, si le travailleur allemand 
ne prend pas conscience de son devoir el ne 
sait pas l'accomplir, les générations futures Je 
maudiront avec juste raison. 

I' 
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Plus précisément, les iêches qui s'imposent à 
nous .seront les suivantes: 

1. Au sein des J:tats constitués après le guerre, 
dans le milieu économique, social, politique. histo­ 
rique qu'ils nous offriront, grouper el organiser 

· les élém nls socialistes, Ieire leur c' ducalion dans 
l'esprit de I'inlernefionelisrne révolulionnaire; se 
servir de tous les moyens de l'action directe, 
(sans respecter naturellement les limites de la 
JégoliléJ, pour créer un puissant mouvement 
d'agitation et d'orçen.salion imbu du même esprit. 

2. Sur la base que nous offriront, après la 
guerre. les cuités irnpérielisfes el en nous servant 
des relations internationales en régime capitetiste, 
reconstituer l'Internationale des IJ1olélai1es, mais 
comme une asso .iation des travailleurs de tous 
les pays, pénétrée de l'esprit révolutionnaire 
infernationa!isle, comme un organisme mondial 
de lutte des classes. 

3. Tirer parti, dans tous les pays, des consé­ 
quences sociales, économiques et politiques de 
la guerre, en vue d'organiser les. masses el de 
les mener au combat. 

4. Tirer également parti des antagonismes 
nationaux que la guerre aura développés, afin de 
les transformer intérieurement et, soit d'y trouver 
des forces pour la tulle des classes internationale, 
soit d'en neutraliser l'effet contre celte dernière. 

5. Soutenir dans tous les pays et dans tous 
les domaines de la vie, la lutte des classes inter­ 
nationale la plus énergique; consacrer une atten­ 
tion Iqute particulière à l'action antimilitariste 
(agitation et organisation) parmi les soldats el 
parmi les populations, en général. 

. 6. Consacrer une attention Ioule particulière à 
l'Allemagne. S'efforcer de la pousser à l'action 
révolutiomwire el d'entrainer dans la lutte ses 
masses populaires. 

7. Conformément aux exigences de foui cc 
Ireval, combattre les éléments indignes de con­ 
fiance, cncnns is l_a trahison, douteux, instables 
ou inaptes il I'ecfion révolutionnaire, el les ten­ 
dances qu'ils const,luenf au sein du prolétariat. 

Maudites soient les demi-mesures! 
(Seplembre 1917). 

la malédiction qui pèse sur foule demi-mesure, 
sur fouie hésnetion, est la première el la plus 
ancienne des malédicfions politiques. Elle est plus 
lourde que celle qui pèse sur Caïn pour le meurtre 
d'Abel. . 

L'intégrité, l'absence de Ioule demi-mesure 
{et certes non la politique équivoque de KérenskyJ, 
la dictàture du Soviet des Ouvriers et des Soldats, 
la dictature du prolétariat peut seule sauver la 
révolution russe pour les masses,-peut seule la 
sauver du tsarisme encore aux aguets. des Hohen­ 
zollern et des Habsbourg, de l'impérialisme russe 
et de celui de l'tntente; seule, la dictature du 
prolétariat et des masses loborieuses des villes 
et des campagnes qui le soutiennent peul, en 
proclamant résolument leur volonté de défendre 
celle république, cette Russie révolutionnaire qui 
leur appartient, contre les hordes esclaves, de 
l'invasion, contre les hordes des empires centraux, 

conduites par les Ternerlans modernes, seule la 
diclature prolétarienne, inspirée de cet esprit 
révolutionnaire el Ieisent face également à 
l'impérialisme de !'Entente, peul trouver son salut. 
/\\ais jusqu'à présent, la force lui a manqué el en 
tout cas, la résolution. Dès le mois de juillet, 
Tcheïdzé a repoussé l'idée de la prise totale du 
pouvoir par les soviets des ouvriers el des soldais. 
El nous allendons maintenant avec une fiévreuse 
impatience que le prolétariat russe prenne une 
résolution el se décide à saisir, avec une foi 
inébranlable en ses propres forces, les rênes du 
pouvoir. 

Tactique et principe. 
Notre attitude envers la guerre se définit 

entièrement par l'internationalisme, par nos appré­ 
ciations sur les questions politiques, sociales et 
économiques, par notre tulle, par nos méthodes, 
par notre but. . . . 

La défense d'un pays est, en effet, condilionnée 
par la Julie des classes révolutionnaires dans 
chaque pays envisagé séparément, et par l'action 
commune du prolétariat de tous les pays agissant 
sous ce mot d'ordre: substituer la Julie des 
classes ouvrières à la guerre impérialiste, la 
tulle des classes inlernalionale, aux guerres na­ 
tionales. 

Le but de notre guerre à la guerre est in­ 
ternational; c'est à 'l'échelle internalionele que 
n,ous nous efforçons d'apprécier et de prévoir le 
résuttet des conflits: leur signification générale 
pour le prolétariat du monde entier, voilà ce qui 
nous intéresse el c'est au prolélariat du monde 
enlier que nous voulons préparer pour demain 
un terrain favorable. la tulle des classes inter­ 
nationale conlre la guerre ne doit pas se pour­ 
suivre séparément dans chaque pays, selon un 
schéma approximatif invariable, que l'on s'appli­ 
querait i., réaliser aveuglément, obstinément: 
elle doit être .un processus vital, unique dans le 
monde entier, étendu à tous les pays où le ce­ 
pi!al el le travail sont en présence. 

Nous en suivons le développement dans tout 
l'univers et nous réagissons à toutes ses phases. 
Dans tous les pays et dans chaque pays consi­ 
déré séparément, nous conformons nos méthodes 
d'action au principe internationaliste, afin d'ob­ 
tenir le plus grand résultat, c'est-il-dire le dé­ 
veloppement maximum de la puissance révolu­ 
tionnaire du prolétariat, considéré comme formant 
un foui unique. 

li s'agit de toujours diriger opportunément el 
au bon endroit les ·grands mouvements sociaux, 
connexes à la guerre, vers le socialisme interna­ 
tional, par l'action directe des masses proléla­ 
riennes. Selon les perspectives el les possibilités 
révoluhonnaires de chaque pays et de chaque 
moment, il s'agit d'intervenir tantôt résolument, 
lanlôl prudemment el de déployer une activité 
révolutionnaire plus ou moins énergique ou cir­ 
conspecte. L'indispensable, c'est de tendre fous 
nos efforts, en vue de réaliser la plus grande 
coordination de l'action révolutionnaire el so­ 
cialiste internationale, en tenant compte Il la fois 
des circonstences particulières dans chaque pays 
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el de Iâ situation d'ensemble. li s'agit de déployer 
111 plus grande énergie dans Ioules les questions 
fondamentales, 6 tous les moments décisifs. Cesl La signification lactique du jeu des gens à 111 
pourquoi, dès le début de la guerre mondiale e Scheidernenn et de von Kühlman est claire: sollen­ 
jusqu'à {heure actuelle, la plus haute tension' de, sive de paix» pour l'usage externe; mais !out au 
forces révolulionnaircs contre la guerre el contre le pr_emier plan-usage Interne=t'irnporfent, c'est de 
gou_ioerne.menl a été cl conlinue d'être le devoir réuo- , '1etc:iurner l'eltention des masses, il ce moment 
lu,ltonnaire en Allemagne, !?lus que partout ailleurs. cnhq~e, et de les amuser av_ec_ la farce tr_ag1que 
C est, en Allemagne, le premier devoir cl le plus sacré. des victoires. Bref, 1_2-e verielion sur le thème de 
Car nous porions la plus grande responsabilité pour ·Belhm_a~ .• li va de soi que les classes diriqeentes 
foui le mal que la guerre mondiale .a /ail à l'i nier- son! divisées par des. enleqonisrnes graves QUI les 
nationale, au prolétarict el au socialisme. C'est pour- emènenl, dans les circonstances actuelles, à des 
quoi 111 faute historique de la majorité allemande conOils lri:s sérieux; mais, vis-il-vis du prolétariat 
est si grande; c'est ce qui fuit I'inlêrnie de sa ces antagonismes, ces conflits, n'ont pas plus 
coeliiion avec le gouvernement des Hohenzollern; d'importance qu'un jeu, pour lesquels les rôles sont 
c'est pourquoi elle mérite d'être traitée por l'his- répartis il l'avance el qui ne conslitue qu'une 
loire, beaucoup plus sévi:remenl que les socialisles phase du cours dialectique de~ événements. Cer­ 
gouvernemenloux de tout autre pays. les, les fautes de von Kühlman, pour aulanl qu'on 

Si les puissances centrales réussissaient à peul les prévoir, seronl·à la fois très donger.euses 
lerminer 111 guerre dans la situation militaire p~ur te gouvernement el pour la majorité. Ou 
actuelle, ce serait une catastrophe pour Je peuple b1~n nos personnages, se sont-ils tellement avancés 
allemand, un malheur pour le monde, une cause nu 1ts. veulent ma1~tenanl passer I' Achéron, afin 
permanente de con Oils, el certainement la cause de se conl_ramdre a -rerrniner la perfie 7 La chose 
d'une nouvelle guerre, qui ne pourrait manquer !1ous parait peu probeble et ne doit aucunement 
d'éclater à brève échéance. La victoire des influer sur noire tecfique, 
empires centraux serait, par suite · de l'impuis­ 
sance de la Russie, une victoire de l'impéria­ 
lisme, c'esl-6-dire de la violence politique el de 
l'oppression sociale remportée avec le concours 
de 111 révolution russe, du prolétariat russe. Ce 
serait ainsi un coup terrible porté à J'influence 
du socialisme, en un mot la plus grande défaite 
du prolétar ie! dans sa lutte pour l'émancipation. 

Schu/terlé et consorts ('), 
(Fin mers 1916). 

Le 27 février 1918, M. Erzberger a délivré 
aux socialistes gouvernementaux l'attestalion bien 
méritée, que «leur parti est celui qui a fait les plus 
grands sacrifices à l'union netionelc-, Le fait esl 
qu'on peul mesurer exactement la profondeur de 
leur chute depuis le 4 août 1914, en comparant leurs 
premières cl Jeurs dernières déclarations de vole 
des crédits. Il était question dans la première, de 
«défense nationale>: dans celle de mars 1918, 
il est simplement dit que le refus des crédits 
rendrait les cercles militaires tout puissanls. 

Ainsi, des centaines de milliards sont accordés 
aux chefs militaires, qui n'ont pourtant pas be­ 
soin de ces crédits pour être puissants, afin de 
s'opposer ù leur Ioule puissance! C'est qu'on 
donne aux cercles militaires pour cent milliards 
de forces vives, afin de se garder ù soi une place 
dans les communes de l'Empire. 

Celle chute est du reste plus apparente que 
réelle. Le premier vole de crédits n'avait, en somme, 
rien manifesté de plus que le désir des volants 
d'entrer au service de l'Etat. Seulement ce désir 
était il l'époque plus habilemcnJ dissimulé. L'impu­ 
dence des socialistes s'est accrue. C'est tout et 
c'est bien. 

Quelques notes sur nos tâches. 
(Premier, jour, d'avril 1918}. 

!. Jeunesse, jeunesse!-Ne pas faire, dès aujour­ 
d'hui el plus lard, l'impossible pour mettre la jeu­ 
nesse de noire côté, pour 111 rattacher par des liens 
indissolubles il l'lnternefionale, serait commettre 
une faute susceptible de mettre en question tout 
l'avenir de noire mouvement. Abandonner la jeu­ 
nesse à l'influence dissolvante des socialistes gou­ 
vernementaux, serait autrement grave que perdre 
des mandais parlementaires. La question du mou­ 
vement des jeunes n'est pas seulement pour nous 
une question vitale, c'est la question vitale. 

Il. Les intellectuels. Pour la science, l'organisa­ 
tion, la propagande, les intellectuels sont néces­ 
saires; sans eux, il ne peu! y avoir ni presse, ni 
littérature. Dilemme: ou des inlellecluels issus des 
milieux ouvriers, ou des idéologues. l.'éducetron des 
masses, les méthodes d'organisation des masses, 
l'esprit même du mouvement, qui exige des masses 
mêmes de 111 conscience et de l'initiative, se, ont 
les meilleures garanties contre la pénétration et 
l'influence des éléments douteux. Ce qu'il faut, c'est 
ne point repousser les forces neuves, les forces 
ieunes par une mesquine méfiance érigée en 
principe, · mais nous attirer el nous ollacher les 
plus nobles, par une action hardie, de libre inspira­ 
tion, large el forte, résolue el consciente, impo­ 
sant dcns la Julie un stoïcisme inébranlable et 
un absolu dévouemenl,-cn un mol, par un idéalisme 
brûlant, par une fidélité inflexible aux principes, 
par la grandeur de la cause el des résultats. 

Contribution à l'histoire des prodromes de la 
guerre. 

(Premiers jours d'avril t91R), 

Les mémoires de Gamon cl de Lichnowsky (dont 
je ne connais que cc que la prdse en a publié). 
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la réplique de von Jagow aux révélations de 
Pichon,concernanll'inslruclion Bdhmandu·I I iuillel 
1~ 4, el aussi la lettre de Müllon (dont je ne connais 
malheureusement que les passages qu'on en a 
publiés pour la dérnenlir) nous ont ouvert l'histoire 
officielle ou non des prodromes diolorneliques de 
la guerre et ont mis ,ô jour ses racines profondes, 
bien mieux nu'on pouvait l'espérer dans les circon­ 
stances actuelles. 

Les eveux dénués d'artifice d'un homme, qui 
lut ô cette époque le renrésenlent officiel de la 
politique extérieure de l'Allemagne, prouvent ô 
nos yeux le caractère caoitalisle de l'idéologie 
militaire allemande. La politique orientale (Bagdad) 
el la solidarité avec l'Autriche qu'elle nous créait 
dans les questions balkaniques est bien carac!éris­ 
stique en ce sens, par l'identlficetion de noire 
idéologie militaire avec le cprestige, de l'empire, 
et par la promptitude de von Iaqow 'i1 souligner 
sa volonté de déclarer la guerre pour le soutien de 
notre prestige dans l'entreprise financière de 
Bagdad (les intérêts économiques el politiques 
ne peuvent plus, ô l'heure acluelle, être séparés). 

Nous constatons avec satisfaction tes tentatives 
réitérées-de l'Angleterre pour arriver à un accord 
et même è une alliance avec l'Allemagne, tentati­ 
ves qui échouèrent tant en 1900, que lors des 
pourparlers eves lordHeldane, peu avant la guerre, 
par suite de l'intransigeance de l'Allemagne. Ge 
fait est confirmé par trois diplomates intéressés. 
Les pourparlers mêmes (l'exigence par l'Allemagne 
de garanties de la neutralité anglaise el son 
refus de se contenter de la neutralité que lui 
offrait l'Angleterre, au cas où l'empire germaniciue 
serait l'objet d'une agression) nous prouvent le 
désir de paix de l'Angleterre el les desseins 
belliqueux de l'Allemagne. 

La publication des deux traités conclus avec 
l'Angleterre (l'accord de Bagdad et le traité 
africain) est heureuse; mais, ô en juger' par 
les déclarations de Choslen, des pourparlers 
franco-allemands se poursuivaient à la même 
époque el devaient se terminer vers le moment 
où la guerre éclata (à propos de la Syrie, de la 
Guinée française, de la zone frontière en Lorraine). 

Chose importante, le rôle décisif joué par_ les 
anglophobes opposés il ces accords est de rour 
en iour mieux reconnu. On peul, sernble-I-il, tenir 
pour prouvé (comme les «Olosach» t'ont maintes 
fois affirmé) que ces milieux ont, par leurs rnanœu­ 
vres en vue de conjurer Je «pér i!» d'une entente 
anglo-allemande, précipité la déclaration de guerre. 

On ne peul plus douter que la condescen­ 
dance de l'Allemagne au dernier moment (l~moin 
les concessions qu'elle se montre disposée à faire) 
el son désir de paix (malentendu au sujet des 
garanties de la neutralité) n'ait été dans la plus 
favorable des hypothèses qu'une tentative de 
séparer l'Angleterre de !'Entente pour l'amener ô 
se placer du côté des empires centraux, ce qui 
eût donné ô l'Allemagne une supériorité écrasante 
el assuré à son avantage l'issue de la guerre. 

Les aveux sans artifice du livre blanc sont 
complétés ·de ta façon la plus intéressante par 
la confession ingénue de von Jagow. Le danger 
de guerre, au dire de ce personnage, était prévu; 
on ne se faisait aucune illusion sur l'attitude du 

· gouvernement de Dé!ersbourg et sur l'intervention 
del' Angleterre, en cas d'agression con Ire la France, 
le gouvernement allemand avait décliné l'oflr~ 
d'une conférence des ambassadeurs (comme il 
avait nalurellement [dit échouer tous les autres 
effcirts de dénouer nacifiquement ta crise), sachant 
bien Qu'il ne oourrail so ·ftr d'aucune cour arbitrale 
que diplomatiquement vuincu, c'est-il-dire accablé 
par une sentence dûment motivée. L'eflirrnetion, 
bien cerectéristique qu'il n'y avait poùr le gouver­ 
nement ellern.md. qu'une façon d'èvi.er la guerre: 
localiser les conflits, c'est-il-dire livrer aux matous 
autrichiens la souris serbe, ce qui eût écuivelu i, 
la victoire des emoires centraux sannuins, solution 
qui n'élnit p is une solution cl dont, corrune le 
qouvernernent allemand te sevuil bien, :t · ne pou­ 
vait. plus être question que de localiser le con nit 
entre la Russie et l'Autriche,-cetle affirmation, 
disons-nous, a une grande importance. La sunoosi­ 
tion Qu'elle. renferme semblait en effet au gouver­ 
nement allemand tellement ex!ravagnnte, qu'il ne 
l'envisagea à aucun moment. 

Le château de cartes de la paix s'est effondré. 
aussitôt que l'Allemagne eut couvert il J'aide de 
l'Autriche la carte de la Serbie. Les caries de la 
Serbie el de l'Autriche furent suivies de celtes 
de l'Allemagne, de la rrance el de l'Angleterre. 
La paix intcrnationule n'était qu'un fragile châ­ 
teau de caries, c'est entendu; mais ceux-là le 
firent tomber qui y portèrent la première atteinte 
el c'est le cas de l'Allemugne et de l'Autriche. ' 

Lorsque les tendances fondamentales de la 
politique allemande d'avant-guerre, loin de con­ 
verger vers ce point, semblaient s'en égarer dans 
différentes direclions, c'est que nous étions victi­ 
mes d'une illusion d'optique due aux artifices 
d'une diplomatie d'escrocs, - ou que nous nous 
laissions tromper par l'aclion des courants con­ 
traires lutlanl au sein· du gouvernement el Qui se 
remplaçaient l'un l'autre èJ la direction de la no­ 
lilique étrangère, mais derrière lesquets des ten­ 
dances beaucoup plus simples, beaucoup plus 
profondes el plus directes, dominaient cette poli­ 
tique, =rendances que l'on peul aisément obser­ 
ver chez Lichnovsky, von Jagow el ,"\üllon 
(même il la lumière des démentis officiels). 

Point n'est cependant permis de douter Que 
Guillaume. Il el Belhman se séparaient il peine 
des anglophobes dans leurs · façons de penser 
quant à l'accord avec l'Angle!err_e. Leur.s . ma­ 
nœuvres pacifistes dans la politique generale 
n'avaient pas plus d'importance que l'écume qui 
danse à ta crête des vagues. 

L'impérialisme et lu guerre ou le socialisme 
et la paix. 
(Avril 1918). 

Quels sont les antagonismes qui ont iusqu'è 
présent été la cause de guerres, et qui en se­ 
ront la cause tant qu'ils subsisteront? C'est ta 
concurrence capitaliste universelle, la concur­ 
rence entre différents groupes de puissance ca­ 
pitaliste, l'antagonisme des intérêts entre des sys­ 
tèmes capitalistes rivaux convoitant les richesses 
de ta terre (matières premières, maln-d'œuvre. 
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rnerchés). i'\eltons donc un terme il celte con­ 
currence. en Ieisanl des richesses du globe le 
palrimoine commun de l'humonité! Substituons au 
capitalisme qui divise 16 société en classes et en 
hordes barbares, vouées il s'entre-détruire, la so­ 
ciété socialiste qui réconciliera et unira loufes 
les familles de l'humanité! L'édification de celte 
internationale de l'avenir, de celle internatio­ 
nale de la victoire, telle est la mission de l'in­ 
lernalionale militante acluelle dont la révolution 
sociale est le moyen. Cm cette dernière seule 
peul p1 éper er euiour d'hui la paix et détruire la 
cause des guerres tutures. 

Qui veut la hn, veut les moyens. 
L'irnpèr ialisrne et la guerre, ou le socialisme 

et la paix! Il n'y a pas de troisième solution. 

Appel. 
(Avril I' 18). 

~éveillez-,·ous, dormeurs! Peuple de myopes! 
Si nous n'en .finissons pas aujourd'hui avec l'im­ 
périalisme, tant que le pouvoir des possédants 
n'a pas encore atteint son but, la guerre actuelle 
ne sera que le prélude d'une ère d'égorgements. 

Et tu espères éviter les sacrifices que te de­ 
mande le révolution sociale ... 

1'\nis cette révolution doit intervenir, pour que 
11e périsse pas l'humanité. Et lu devras lui con­ 
sentir les sacrifices nécessaires au bonheur futur 
de l'humanité. les peines et les sacrifices ne se­ 
ront ni plus grands, ni moindres, si tu les reler­ 
des au lieu de consentir dès aujourd'hui i., les 
èlffronter. Les hésitations, loin de les écarter, ne 
feront qu'accroître la misère. 

Nécessité de la révolution sociale. 
(AHil 1918). 

Le choix qui s'impose acluellemenl au prolé­ 
tariat n'est pas résumé par ce dilemme: ou la ré­ 
volution sociale, ou la continuation de la querre.-­ 
mais bien par cet autre: ou la révolution sociale, 
ou la continuation de cette guerre et le commen­ 
cement d'une .èr e de guerres mondiales, dont 
nous pouvons déjà entrevoir la menace à· l'hori­ 
zon, en dépit des brumes sanglantes et des fu­ 
mées de t'imf\lense incendie européen: Et dans 
CP. déluge de sang, l'Internationale Social-Démo­ 
crate ne sera plus le refuge isolé qu'elle fut au­ 
trefois, pendant les guerres franco-allemande et 
russo-iaponais<:: elle a été profanée par la guerre 
actuelle, elle est devenue un champ clos où lut­ 
tent les chauvinismes. - Et de cette honte eussi, 
la révolution sociale peut seule nous sauver et 
nous laver. 

Dictature. 
(Premier~ iour s d'ev ril ou mi-uv nl 1918). 

La diclature du prolétariat, au sens technique 
du mot, n'est un fait que lorsque le prolétariat. 
conscient de ses intérêts spécifiques et de classe, 
porteur de la révolution sociele, prend le pou­ 
voir dictatorial et l'exerce 11u nom de cette der­ 
nière. Meis il s'egit de tout autre chose, quand 
il prend le pouvoir politique pour d'autres rai- 

sons tper exemple, pour conclure une paix) el 
exerce 111 dicte.ure afin d'accomplir d'autres 
lêches. 

Sur les nouveuux impôts projetés. 
(Fin evril 1916). 

Le fait eue le gouvernement exige maintenant, 
el de suite, de nouveaux impôts, el précisément 
ceux-ci prouve combien il se sent forl,-ou tout 
au moins combien il se sentait fort, au moment 
où il présentait ces projets de loi; - combien il 
est (ou était) certain de pouvoir jeter encore un 
défi aux masses. sans danger pour la guerre vic­ 
torieuse de l'Allemagne. Et si ces projets ont pour 
but de remplir les caisses de l'Etat totalement 
épuisées, malgré les émissions insensées de pa­ 
pier-monnaie, ils ont aussi pour but et, tout 
d'abord, de créer un étal d'esprit favorable au 
programme du parti perr iote et it l'exigence d'une 
forte contribution de guerre. Cet accroissement 
du poids des impôts est destiné, dans l'espoir de 
ceux qui le préconisent, à foire senlir il la popu­ 
lation les difficultés du temps de guerre et /J sus­ 
citer chez elle l'exigence unanime d'en rejeter 
tous les fardeaux sur les ennemis. 

Sq_!)S titre. 
l'écrireis volontiers quelques lignes de plus, 

sur le situation ·d6nS le flotte allemande. 
La situation des amis de Haase qui, au lieu 

de répondre à une agression par une oflensive 
énergique, au lieu d'entreprendre une large contre­ 
attaque politique, ont reculé jusqu'à des positions 
piètrement défensives el ont mis en jeu des fi. 
nasseries d'avocats, me parait digne de pitié. Ils 
ont livré (malgré quelques phrases de réserve) 
les marins allemands révolutionnaires-héroïque 
avant-garde, portant l'idéal de la révolution 
allemande. - Ils ont manifesté leur sympathie 
envers la révolution russe, en la bombardant de 
clichés sur ale plus grand événement' du siècles, 
au lieu d'appeler, du haut de la tribune du 
Reichstag, les masses à la révolution allemande, 
à l'offensive politique. Cette lernenteble attitude 
de l'opposition la plus radicale du Reichst6g a 
affermi les positions de l'impérialisme ellernend, 
bien que le chancelier Micheelis eit fini par tré­ 
bucher sur l'obstacle insignifiaryt dressé devant 
lui. Plus: le dépert de ce chancelier, dont le pré­ 
sence éleit reconnue complètement impossible 
par ·16 Deulsche Tafeszeilung, le déport de cet 
homme d'Etat, don on ne pouvait même plus 
faire un figurant, et la formation du cabinet Hert­ 
ling ne signifie que l'assainissement impérialiste 
de l'Allemagne. Et n'est-ce pas pour le gouver­ 
nement le plus grnnd succès que de voir les amis 
de Haese tomber assez bas pour mériter le bien­ 
veillance, voire la compassion des Scheidemann 
auxquels va la sympathie des Müller, des 1'\et­ 
tingen, des Neumann el tutti quanti? 

Sans titre. 
l.a Ieible menace d'une grève générale des 

messes, encore située dans les limbes de l'avenir 
de l'Internationale, formulée par Ledebour, ne 
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change rien. Elle souligne plulôl noire conclusion: 
manque d'initiative, manque de résolution, manque 
de forces, manque de foui ce qui est nécessaire. 

la méthode Eichorn-Mumm. 
(Début de moi 1918!. 

La· Prusse allemande constitue certainement 
un oruenisme particulier qui, en politique étran­ 
gère, est en quelqu ·, sorte «hors de nair» el ne 
peul que se surpasser lui-même. Par exemple, 
il y réussit louiours, c'est-à-dire qu'il nous arrive 
louiours de penser que l'extrême limite est celle 
fois allein e el d'avoir à contenir noire indigna­ 
tion, par crainte. de ne plus trouver de mols pour 
l'exprimer. 

L'avance allernende en Ukraine a été, dès le 
commencement, une insigne fourberie. Or, elle se 
développe chaque iour el devient la plus grande 
infâmie. 

Celte occupation iusfifiée par des mandais en 
pe rfie conlrefails, celle intervention hypocrite, 
accomplie sous le manl·au de l'amitié el précé­ 
dée d'ailleurs de chantage, cette intervention qui 
11 pour but de prendre noire ami par surprise el 
de lui sauter à la gorge, de le bâillonner el de le 
piller, n'a d'analogue que dans l'histoire de la 
P, usse: dans l'agression contre la Pologne, com­ 
mise en 1792. 

La paix de Bresl-Lilovsk n'est pas une paix, 
puisque, direcle ou non, la guerre contre la grande 
Russie continue dans les provinces baltiques, en 
Finlande, en Ukraine, en Crimée, dans le bassin 
du Don, au Caucase el en Orient. Qui sait? Elle 
continuera peul-être bientôt sous les murs de 
MoscoJ, el peut-être aussi verrons-nous bien­ 
tôt le cercle de fer se fermer sur le littoral de. la 
mer Noire, tandis que recommencera une nouvelle 
campagne d'Alexandre, avec un passage des 
Alpes (du Caucase) à la manière d'Annibal, de 
César el de Napoléon. La guerre continue. Elle 
entre seulement dans une phase nouvelle, révo­ 
lutionnaire. La paix de brest-Litovsk n'a été, dès 
les premiers jours, qu'une manœuvre stratégique 
el politico-éconornique de l'Allemagne, pour 
achever de ruiner la résistance de la Russie el 
aplanir la voie devant les armées d'invasion et. 
de pillage, prêles i, commencer de grandioses 
campagnes, mais donc il s'agit de réduire le plus 
possible les sacrifices. La Rada de Kieff n'a été 
créée que dans ce but. El sitôt que ce gouver­ 
nement ficlif cessa de remplir son office, il fui 
renversé non pas · parce qu'il était impuissant, 
mais parce qu'il commençait à grouper ses forces 
propres el à les faire agir. Toul ceci est mainte­ 
nant évident; on le reconnait même avec cynisme. 
Telle est, sernble-t-il, la paix allemande modèle, 
basée sur un accord i, la Kiihlrnann-Erzberqer­ 
Scheidemann, - paix que nous accorderions .aussi 
è-nos autres ennemis, s'ils le désiraient. Les peu­ 
ples de l'Enlenle savent maintenant, à qui ils ont 
à faire el ce qu'ils doivent af!endre du désir de 
paix de l'Allemagne. El les Etals neutres savent 
ce qui les menace, ce que signifie pour eux 
l'hégémonie allemande, l'amitié allemande. Le 
peuple allemand el les peuples de la quadruple 

allience ont reçu· une nouvelle leçon sur les avan­ 
tages de leur vicloire el les causes de la orolon­ 
galion infinie de la guerre. La paix est [aile avec 
l'Ukraine, el nous la ravageons par le fer el Je 
feu; el nous la pillons, el nous v pendons, el nous y 
étouffons foui ce qui résiste. La paix est [aile avec 
l'Ukraine, el cela veut dire qu'elle est occupée el 
conquise; nous. reconnaissons son indépendance el 
son autonomie, el cela veuf dire qu'elle est sous la 
balle de nos gendarmes el de nos policiers· 
cela veuf dire que la diclalure militaire de 1~· 
Prusse, le Code militaire appliqué par les tribu­ 
naux allemands pèsent sur elle. Nous reconnais­ 
sons son indépendance et son autonomie, cl nous 
arrêfcins son gouvernement comme une bonde 
de malfaiteurs. El pour comble, après Ioules ces 
vilenies, ces violences, ces exactions, après tous 
ces brigandages, ces assassinais, ces incendies, 
nous exigeons de l'Ukraine trompée, violenlée el 
mise è sec, qu'elle nous verse une indemnité! 

Devant ces événements el grâce à l'expérience 
de la vie intérieure du pays, - étal de siège, 
mesures concernant le droit de vole, impôts nou­ 
veaux, elc., - l'observation que nous avons !aile 
naguère sere probablement plus intelligible: la 
vicloire des maitres actuels de l'Allemagne, fatale 
pour le peuple allemand, serait un malheur pour 
le monde. 

Toutes ces infâmies se paieront. Elles portent 
leur châtiment en elles-mêmes. Le poing sanglant 
du militarisme allemand ne fera jamais la paix; 
jamais ni l'Orient, ni aucune autre porlie du monde 
ne trouvera la paix sous le joug de la soldatesque 
allemande. L'impérialisme allemand ne ·peul en 
aucun cas opprimer longlemps des centaines de 
millions d'européens. Il ne peut mellre un gen­ 
-darme à côté de chaque polonais, de chaque 
lellon, de chaque eslhonien, de chaque ukrainien, 
de chaque russe, de chaque roumain, .de chaque 
hongrois, de chaque serbe, slovène, bulgare, turc, 
etc. Les esprits fermenlenf partout. Nombreux 
sont déiè les points où ioule la fragilité de base 
de celle politique de violence, qui fait si bien le 
jeu du militarisme de l'Enfenle, apparait à noire 
évidence. Celle politique nous a fermé le chemin 
de la Perse el de l'Afghanistan au lieu de nous 
l'ouvrir, elle a mis le monde enlier contre l'Alle­ 
magne, elle est un danger croissant pour l'exis­ 
tence même de la quadruple alliance. 

Que de substances inflammables se sont accu­ 
mulées dans les régions occupées) On peul en 
juger par les récents événements d'Ukraine, qui 
ne sont rien de plus que la révolution des masses 
du pays contre I'inlervenfion-ec'est-è-dir e contre 
la dictature allemande. C'est la continuation ou 
le recommencemenl de la guerre· sous des formes 
révolutionnaires, l'insurrection contre l'hypocrite 
envahisseur allemand, c'est un mouvement si spon­ 
tané, si général, que même les créatures germa­ 
nophiles de la Rada n'ont pu lui· refuser leur con­ 
cours. C'est la révolte des organes d'administra­ 
tion contre le pouvoir exécutif. El nous voyons 
d'une pari l'insurreclion des masses contre l'armée 
allemande d'occupation, el de l'autre la contre­ 
révolution, le coup d'Etat savamment préparé par 
le maréchal Eichorn, qui a su utiliser à ses lins. 
les gros capitalistes et les gros propriétaires Ion- 
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ciers, auxquels semblaient dangereuses les voies 
d'une Rada ô demi-socialiste, mais qui ne seront 
pas pour cela des pantins bénévoles aux mains 
de la soldatesque allemande. Le coup <l'Etat alle­ 
mand avait pour but d'affermir la puissance ger­ 
manique: on avait aussi en vue des buts plus 
éloignés, dont nous avons déiè parlé, et aussi des 
tâches impérieuses: le pillage économique d'un 
malheureux pays et la conclusion de la paix entre 
l'Ukraine el la Russie, cette paix devant trancher 
les questions des frontières et décider des desti­ 
nées ultérieures de l'Ukraine. Il s'agissait d'en 
dicter le treité de Berlin, car on ne se liait plus 
ù la Rada. Nous ne doutons pas que l'honorable 
couple Eichorn-Mumm ait mis en jeu toutes 1:-s 
formes de mensonge, de l'intrigue, de la séd rction, 
de ta provocation policière, pour donner un pré­ 
texte immédiat iJ l'intervention. Et les fausses nou­ 
velles de source allemande ne donnent de l'irnpor­ 
tance et des formes de l'insurrection ukrainienne, 
dès avant le coup de force, qu'une image très 
déformée. /\\ais que les petits paysans. les travail­ 
leurs des campagnes, comme le prolétariat des 
villes, c'est-à-dire l'immense majorité du peuple 
ukrainien, aient résisté avec acharnement, dès les 
premiers jours, à nos armées d'occupation,-que 
cette résistance ait été sans cesse plus large et 
plus profonde,- que le pays tout entier ait été 
en état d'insurrection ouverte ou latente, voilé ce 
dont on ne peut plus douter. 

Si même toutes· les feuilletonnesques histoires, 
servies ô ce moment au peuple allemand, ne 
contiennent pas un mot de vérité, cela demeure 
vrai. La Rada et son gouvernement attestent que 
même les milieux qui, pour des raisons d'ordre 
social, ont désiré l'intervention et l'ont facilitée, 
ont ensuite adopté, sous l'influence de l'invasion 
et malgré la continuation de la révolution sociale, 
un aulre point de vue. L'impérialisme allemand, 
appelé au secours comme un allié de classe contre 
un ennemi commun, s'est révélé exploiteur, oppres­ 
seur et brigand, même ô l'égard de la bourgeoisie 
ukrainienne et dans de telles mesures, que le contre­ 
poison impérialiste est apparu è la bourgeoisie 
comme plus dangereux que le poison dont elle 
voulait se débarrasser. 

Sur la Russie. 
(Début de mai 1918). 

Une chose est nécessaire ô nos amis de Rus­ 
sie, une chose est nécessaire au pouvoir des So­ 
viets dans sa situation actuelle,-néccssaire plus 
que toute autre: créer au plus tôt, des forces combat­ 
tantes sûres et suffisantes pour repousser tout 
d'abord l'impérialisme allemand, pour se libérer 
de son étreinte, pour offrir enfin ë l'Ukraine, ô le: 
Finlande et aux autres pays limitrophes un ferme 
appui, et préparer ainsi la cristallisation de la 
Russie sur des bases fédératives. Pour assurer la 
durée de la société socialiste, pour lui garantir la 
possibilité d'accomplir ses grandes réformes, afin 
qu'elle puisse servir de modèle et être utile au 
prolétariat des autres pays, en préparant consciem­ 
ment la révolution mondiale, sur te chemin de la­ 
quelle l'impérialisme allemand est le premier el 

le plus grand obstacle, une chose est nécessaire 
avant toute autre aux Soviets russes: ils n'ont 
besoin ni de manifestalions, ni de solennités dé· 
coratives, mais de la force physique, réelle, sûre. 
Pour Id créer, il faut. il est vrai, outre de l'éner­ 
gie, de l'intelligence et du temps: de l'intelligence, 
pour gagner le temps, dont la plus grande et la 
plus prévoyante énergie humaine a besoin (1). 

Le· dilemme de l'impérialisme. 
(~\oi 1918). 

L'exploitation des Etals el des peuples est, au­ 
tant que l'exploitation de classe capitaliste, la cas 
raclèrislique de l'impérialisme, capitalisme qualifié 
qui se distingue ainsi du capitalisme ordinaire 
dont l'exploilafion de classe est tout le domaine 
Dans l'impérialisme, le fait social devient étatique 

· el national, les antagonismes de classe devien­ 
nent antagonismes sociaux entre des pays entiers 
et des peuples. Mais, ces antagonismes sont cepen­ 
dant beaucoup plus faibles que l'anteqonisrue des 
classes, lequel subsiste et se mêle souvent ô eux, 
toujours soumis il l'influence nivele'rice du déve­ 
loppement capitaliste, dont la conséquence es! bien 
plutôt l'accentuation du caractère international du 
capital el du travail. En tout cas. autant ces ente­ 
gonismes d'Etats donnent il la Julie du capital pour 
les bénéfices une teinte nationale, autant ils le 
divisent en camps opposés, et autant ils interna­ 
!ionalisen!, unissenl et resserrent les rangs du pro­ 
lé!arial pour son combat contre l'exploitation. Grâce 
iJ cet antagonisme, on comprend que les pertes 
de l'Etat exploité el les bénéfices de l'Etat exploi­ 
teur se partagent entre les classes scion le prin­ 
cipe capitaliste, c'est-è-dire que les classes do­ 
minantes de l'Etat exploité se trouvent être, ô la 
fin des fins, alliées et complices des classes domi­ 
nantes de l'Etat exploiteur. 

Mais ta question de savoir si les peuples ex­ 
ploités sont de façon ou d'autre, soit politique­ 
ment, soit internalionalcrqen!, rattachés à l'Etat 
exploiteur,-s'il y a un processus de formation 
el d'utilisation du capital à l'intérieur d'un sys­ 
tème d'Etat impérialiste fermé, - s'il s'agit d'une 
violence pacifique, ou armée,-celle question est 
purement formelle. On ne peul tracer de limites 
entre l'impérialisme pacifique el militaire. 

L'antagonisme entre différents groupes impé­ 
rialistes s'exprime seulement, par la .concurrence 
pour l'exploitation des richesses cl des avantages 
naturels flets que le climat), des valeurs de la cul­ 
ture humaine, - rnain-d'œuvre el marchés des 
peuples é!rangers,-dcs sphères d'influence inter­ 
nationales iùridiquernent reconnues, - est encore 
en relation avec l'exploitation des pays compris 
dans celte sphère d'influence. Cette concurrence 
se produit tan! ô propos de territoires annexés 
~ l'Etat exploiteur [colonies, protectorat ô l'égyp­ 
tienne), qu'à propos de l'exploitation des nations 
impérialistes et dominantes elles-mêmes, dans la­ 
quelle il s'agit toujours des richesses naturelles, 

1(1) Au revers de cette feuille, Liebknecht e écrit: cBicn 
des choses se sont encore perdues, surtout de celles Qui 
concernent lo. R11o;:;ic'· 
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des avantages climatériques, des valeurs de cul­ 
iure sociale, de meln-d'œuvre el de marché. 

La lutte impérialiste atteint son apogée, lorsque 
se produit un conflit entre différents groupes 
d'Etats impérialistes, pour -la décision de celte 
question: lequel évincera l'autre ou les autres, 
de la domination sur le reste du monde, lequel 
les soumettra eux-mêmes el s'en rerà un objet 
d'exploitation. Depuis longtemps déiè, celle lutte a 
commencé; le conflit d'intérêts qui en esl la base, 
a été depuis le premier jour inséparable de l'anta­ 
gonisme impérialiste, Celte lutte prime d'aulanl 
plus, qu'il y a moins de possibilité d'expansion 
extérieure. 
· La solution du problème finit par devenir 
l'obiet exclusif de la rivalité impérialiste. Elle at­ 
teint alors ses formes dernières, en même temps 
que l'impérialisme atteint le terme de son évolu­ 
tion, car. il ne peut vivre sans trouver de débou­ 
chés à l'extérieur, et car il en meurt: comme la 
flamme s'éteint après avoir consumé les substances 
qui l'alimentent et qui son! la condition même de 
son existence. Le déclin du soleil de l'impéria­ 
lisme commence au moment précis où il alleint 
son zénith. 

Les divergences d'intérêts en matière de pro­ 
duction el de vente, le danger résultant de· la 
nécessité de tuer, pour les intérêts mêmes de la 
production, la poule aux œufs d'or, ont pour 
résultai l'impossibilité pour l'impérialisme d'exi­ 
ster, quand il a des concurrents prospères ou 
quand il n'en a pas. Telle est. la contradiction 
intérieure qui luî est propre. La concurrence 
capitaliste est une concurrence pour des possi­ 
bililés de bénéfices. Le propre du capitalisme, 
c'est l'exploilalion de la rnain-d'œuvre · ouvrière 
el l'accumulation des · capitaux. La , concomt­ 
iance de ces dèux fadeurs produit/ un double 
résultat: tendance à l'accroissement territorial 
des E!als el nécessité d'élargir les domaines 
d'expansion capitaliste, industrielle el commer­ 
ciale. 

S'il s'agissait seulement de l'exploitation et 
non de l'accumulation des capitaux, les capita­ 
listes consommeraient leurs bénéfices, la pro­ 
duction el la consommation seraien] épales; s'il 
s'agissait, au contraire, de l'accumulation seule, 
ce qui ferait. perdre à J'exploilailon son caractère 
capitaliste, les produits accumulés du travail, 
seraient à la disposition des producteurs, el 
la consommation correspondrait .également ii 
la production. M.ais, ·comme l'exploilalion sup­ 
pose l'impossibilité pour les producteurs de con­ 
sommer tout ce qu'ils produisent, comme l'accu­ 
mulation suppose que les capitalistes · ne dé· 
pensent pas tous leurs bénéfices, mais en ajou­ 
tent peu à peu une partie à leurs capitaux pla­ 
cés dans la produclion, il arriveque les produits. 
du travail ne sont pas même consommés intégra­ 
lement par les exploiteurs el les producteurs pris 
ensemble, et qu'une partie doit en être vendue 
sur des marchés, situés en dehors· de 111 sphère 
de produclion; et c'est précisément celte partie 
qui est appelée à fournir le bénéfice en argent, 
destiné à s'alouter eu cepitel plecé dans 111 pro­ 
duction. 

,\\ais où les produits accumulés peuvent-ils 
être. écoulés? 

S'il ne s'agissait pas d'accumulation, mais 
seulement d'exnloitefion, le besoin de nouveaux 
marchés d'écoulement de produits ne se ferait 
pas sentir, la quantité des articles destinés ù la 
venle n'augmentant pas. Et il n'y aurait pas non 
plus de besoin d'augmenter les réserves de ma­ 
tières premières, les moyens de prodùction, elc., 
la .production demeurant stationnaire. Si, au con­ 
traire, il s'agissait d'accumulation sans exploitation, 
le surplus des articles serait consommé par les pro­ 
ducteurs eux-mêmes, le besoin croissant de ma­ 
tières premières pourrait être salisfait par leur 
propre territoire économique et aussi par les in­ 
ventions el les découvertes nouvelles faites sur 
d'autres territoires. Mais, même dans ce dernier 
cas, la sphère de production ne s'élargirnil pas, 
la possibilité de l'exploitation, cdndilion première 
de l'économie capitaliste, étant exclue. 

Il convient de distinguer l'exploitation dans le 
domaine de la production (au cours du processus 
même de la. production), et l'exploitation dans le 
domaine de l'écoulement des produits. 

La tulle impérialiste se poursuit pour ces deux 
domaines, et aussi pour l'utilisation des richesses 
el des avantages naturels, c'est-il-dire pour le 
possibilité d'accumulation primitive des capitaux. 
L'expansion du capital à l'extérieur est semblable 
it son expansion industrielle, el elle embrasse à 
la fois les domaines de la production el de l'écou­ 
lement des produits. Mais le dernier est toujours 
plus vaste que le premier, et l'on s'y heurte tou­ 
jours, au début, i, de certaines limites. Celle évo­ 
lution en spirale de l'expansion. capitaliste est le 
fait primordial de la vie inconsciente de l'impé­ 
rialisme. Le processus d'expansion embrasse le 
domaine de la production el ceux de l'écoule­ 
ment. Il s'accomplit en suivant une double courbe 
en spirale. Les deux spirales aboutissent il la fin 
aux «ultimes limites du monde», mais la spirale 
de l'écoulement des produits y arrive la première .. 
L'exploitation et l'accumufalion caniralistes.d'ebord 
.nécessaires, deviennent alors impossibles. Que le 
capitalisme obtienne au prix d'une auto-destruc­ 
tion partielle, lui permellanl de recommencer pen­ 
dant quelque temps encore son travail, un cer­ 
tain délai,-qu'il se déballe encore ici el là, .rnet­ 
tant !oui en ieu pour défendre son existence el 
dévastant pour cela la terre entière, son heure est 
venue. L'impérialisme, si même il -péril prématu­ 
rément à la suite d'une catastrophe sociale, doit 
automatiquement· aboutir à une catastrophe éco­ 
nomique. L'auto-destruclion par la création d'une 
force sociale qui doit le vaincre lui-même, l'auto­ 
extermination, par la suppression de ses propres 
bases économiques, tel est le double sceau de 
sa sentence. 

Notions à distinguer. 
(Mai 1916). 

Il convient de distinguer les notions suiventés, 
bien qu'elles puissent souvent se mêler et même 
coïncider, dans la pratique: but économique el 
nolitique-intérleur (social) de _ la guerre, d'une 
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pari; et de l'autre, considérations économiques et 
politiques-intérieures (sociaux) slretéqiques, selon 
qu'il s'egil d'un moyen ou d'une fin de 111 
guerre. 

En stratégie, on explique par des considéra­ 
tions économiques les offensives bancaires et· 
financières, les actes de banditisme. ayant pour 
but la conquête de stocks alimentaires ou de 
matières premières, la destruction de l'éconornie 
de l'ennemi (sources de matières premières, 
instruments de production et transports). 

Les considérations politiques-intérieures expli­ 
quent les •oflensives de défense de Hindenbour q­ 
(l:ntlaslungsoflensiven), dont le but est de distraire 
l'attention des masses el de les calmer, surtout 
ou moment où des grèves menacent. 
les mesures prises contre le droit de vote 

doivent contribuer 6 prolonger, en Allemegne, .Ie 
réaction. Elles sont ainsi du nombre des fins 
Politiques-intérieures et sociales de le gu~rre. 
Tout ce qui est dirigé contre le développement 
révolutionnaire, tout ce qui · défend les facteurs 
politiques rètroç-edes, la domination de classe 
de l'esprit prussien et la société capitaliste se 
rapporte à ces fins. 

Sur les causes de la guerre. 
(fuin 1918). 

L'idée que la guerre actuelle est, pour l'Alle­ 
magne et l'Autriche, une guerre défensive, est 
trop favorable auië empires centraux. On ne peut 
la considérer comme iusle qua si l'on tient compte 
des armements de tous les pays. En fait, et cela 
.s'evèr e toujours plus, il s'agit d'une guerre de 
conquête !Expansionskrieg) de l'impérialisme 
allemand, dans laquelle l'Autriche-Hongrie n'a 
été pour ce dernier qu'un instrument. A cet égard, 
les derniers aveux de Gui11aume 11,-que nombre 
de gens ont d'abord été enclins à excuser, tan! 
il savait bien jouer son rôle de nature irnnulsivev+ 
sont précieux. 
le 15 juillet 1918, le kaiser déclarait que le 

sens de la guerre mondiale lui était apparu avec 
clarté, dès le premier moment. Nous nous en 
souviendrons. - •]ameis, dit-il, il ne partagea 
les illusions du peuple allemand». Ceci est r en­ 
,·ersant. Mais qui donc suggéra au peuple elle­ 
mand ces illusions 7 Qui donc lui «bourre le 
crâne» avec raffinement, sans vergogne. qui donc 
l'affole et l'amena par degré à la fureur. le 
trompeur qui se iustifie devant le trompé, en 
affirmant qu'il ne crut jamais 6 ses propres 
inventions, a vraiment du toupet. 

Pour ce qui est de la préparation militaire, le 
capitaine de vaisseau (de l'état mai or de l'Amirauté) 
indique dans sa brochure de propagande, récern­ 
ment parue (La guerre mondiale el la flotte}, que 
l'Allemagne était, au début des hostililes, à la tête 
de toutes les puissances, quant à la navigelion 
sous-marine, el qu'elle possédait le plus grand 
nombre de sub/llersibles de grande dimension 
aptes à la navigelion au Jona cours. 

L 

la porte de la Russie. 
(fuiri 1918). 

la porte de la Russie est dans les provinces 
beltiques. Elles doivent donc rester à la Russie, 
cer l'habitant de le maison doit être le maitre de 
sa porte. le Baltenabend (Berlin, 29 mai 1918) tire 
pourtant une autre conclusion: la porte de la 
Russie étant dans les provinces baltiques, ces 
provinces doivent appartenir à l'Allemagne, car 
la Russie du Nord et la Sibérie sont économi­ 
quement nécessaires à l'Allemagne, c'est-à-dire à 
l'impérialisme allemand. 

Le voleur veut être le maitre des portes de le 
maison, afin qu'elles ne lui soient pas fermées 
ou nez, quand il viendra la dévaliser 1 

Sur les questions de lactique. 
(fuillel 1918). 

Nous voulons représenter un principe actif el 
non un principe contemplatif. 

Nous aurons toujours assez d'hommes sachant 
escompter les possibilités pratiques. Nous fllanquons 
surtout d'hommes. tendant à foui momem il réali­ 
ser les possibilités extrêmes, ce qui ne se peut 
que si l'on s'oriente vers un but situé très loin eu­ 
delè de celle ultime possibilité: on n'accède au 
possible que si l'on tend vers l'impossible. 
la possibilité réalisée est «l'équivalent des im­ 

possibles»: plus haut s'érige notre but. plus inten­ 
sément se tendent nos forces et plus nous obte­ 
nons. Désirer ce qui est objectivement impossible, 
n'est ni sottise, ni fanatisme, ni fantaisie, ni dupe­ 
rie de soi-même. C'est un travail pratique, au sens 
véritable du mot. 

,,\ontrer l'impossibilité d'atteindre un but, ce 
n'est pas prouver qu'il est insensé de le poursuivre; 
c'est seulement, dans les meilleurs des ces, prouver 
que les critiques ne comprennent pas les lois du mou­ 
vement social. 

C'est pourquoi nous sommes, en principe, une 
minorité. Car, aussitôt que nous aurons obtenu la 
reconnaissence de nos 'idées. aussitôt qu'elles se­ 
ront 'devenues, la revendication du plus grand 
nombre, nos forces se tendront vers des idéals 
olus élevés. le caractère propre de noire activité 
exige que nos idéals dépassent louiours le vœu 
de le majorité. Notre activité est un cornbat inces­ 
sant pour le progrès humain. 

Toujours croire au succès, toujours être prêts 
ctU revers, telle est la formule magique qui nous 
garantit la victoire. 

Notre place est en Allemagne. 
(Août t9Î8). 

t'internationalisme planant, avec sa propagande 
adressée à tous les peuples, au-dessus des partis 
impérialistes, est en ce moment dépourvu de toute 
réalité. l'internationalisme ne peul devenir une 
réalité que par l'insurrection du prolétariet de 
chaque Etal, C<?nlre son impèrielisrne. Un gramme 
de pression révolufionnaire à l'intérieur a plus 
d'importance qu'une tonne de pression révolution­ 
naire à l'extérieur. 
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le eue le de fer est rompu, 
(rïn eeptcmore t9t8J. 

Dès que Je cercle de fer du puissant militarisme 
allemand a fléchi, l'édifice formidable s'est lézardé 
de Ioules paris, en Bulgarie, en Turquie, en Autriche, 
en Pologne el en Allemaqne même. 

La violence mililaire ne peut servir de base ù 
une conslruclidn durable. 

Petite secousse et grande secousse. 
{fin senlernbre 1918). 

Maintenant que s'écroule la domination mili­ 
taire de l'Allemagne, la guerre devient révolution­ 
naire, dans le sens supérieur de ce mol. 

Mais nous ne sommes au'au commencement. 
Le principal est devant nous. L'heure décisive, 
l'heure de la révolution sociale a sonné. 

Voici la petite secousse. La grande suivra. 

Aux soldats allemands! Aux ouvriers alle­ 
mands! 

(fin septembre 1918). 

Les maîtres de l'heure multiplient les manœu­ 
vres les plus pressantes el les moins scrupuleuses, 
pour bien vous tenir en mains. 

Le discours du kaiser ù quelques centaines 
d'ouvriers des usines Krupp, triés el commandés 
pour l'écouter cl l'approuver-comme des recrues 
devant leur caserne,-sous peine d'être jetés o la 
porte, est-il autre chose qu'une farce indigne? 
Quand ces messieurs sentent le nœud coulant se 
resserrer autour de leurs cous, vous devenez leurs 
camarades et leurs amis. On a besoin de vous, 
chers camarades, chers amis. C'est o vous que 
l'on s'adresse avec les plus flatteuses paroles, 
'lorsqu'on a besoin d'un secours. Mais, si vous tirez 
ces messieurs d'embarras, si vous défendez leur 
trône, leur grandeur, leur pouvoir, si vous leur don­ 
nez une proie nouvelle, ils vous caresseront les 
côtes de telle manière que vous en verrez trente-six 
chandelles. Il en fui ainsi, el il en sera ainsi pour peu 
que vous prêtiez foi à leur beau langage. Le kaiser 
a traité les travailleurs conscients de cyueuxs. Il a 
menacé les grévistes de la prison el voué Ioule sa 
tendresse aux renards. Il a promis du plomb au 
peuple insolent el indocile; il a anprovisionné la 
caserne Alexandre d'obus, destinés 6 servir contre 
le peuple; il a contraint ses soldats à marcher 
contre les ouvriers coupables d'user de leur liberté 
politique, pour manifester el faire grève;- il a im­ 
posé ù l'Allemagne un gouvernement presque 
autocratique; il a prémédité la suporession de la 
Constitution de l'Alsace-Lorraine; il est enfin le 
chef militaire du peuple allemand, sur qui retombe, 
devant, le peuple allemand el l'humanité entière, 
la responsabilité principale de celle guerre abo­ 
minable. 

Il est aujourd'hui identique ù ce qu'il était 
avant la guerre, lorsqu'il provoquait la catastrophe. 
JI .pense idcnliqucmenl comme alors. Il vous oppri­ 
mera el vous torturera de même à l'avenir, si 
vous ne le mettez dens l'impuissance de nuire. 

El le manifeste de Hindenbourgl El ses avertisse­ 
ments contre la propagande ennemie! Qui ne 
voit que c'est là un truc grossier. Les rnerulestes 
révolutionnaires ne sont pas l'œuvre d'ennemis 
qui veulent vous égarer el vous aballre. Ils sont 
l'œuvre de vos amis, de citoyens allemands sou­ 
cieux de vous montrer le bon chemin, celui de 
la libération el de la légilime défense contre les 
Hindenbourg el les Hohenzollern. 

La campagne conlre les atrocités de nos 
ennemis commises sur les prisonniers allemands, 
mensonge aussi, grossier mensonge, dont on se 
sert' pour ex ci Ier en vous la haine el le désir de 
comballre, pour s'opposer is la fraternisation avec 
l'ennemi, pour vous apprendre ù mourir en défen­ 
dant vos bourreaux allemands, plutôt que de vous 
rendre à l'adversaire qui n'est pas voire ennemi. 

Prends garde, peuple allemand I El prends 
garde, patrie allemande! Défie-loi des flagorne­ 
ries, des campagnes démagogiques, du mensonge 
cynique des Hohenzollern el des Hindenbourg 
el de leurs fidèles serviteurs, les socialistes gou­ 
vernementaux. De Guillaume Hohenzollern au frac 
ministériel de Scheidemann, le front de les ennemis 
est conlinu. 

Influence de la guerre sur la liberté politique 
des masses populaires. 

Les prophètes de malheur, qui nous affirmaient 
que la guerre serait néfaste à la liberté des peu­ 
ples el l'anéantirait, ou !oui au moins retarderait 

· son développement, on! eu raison. 
A la vérité, on a promis récemment,. dans la 

plupart des pays belligérants et dans quelques 
pays neutres souffrant de la guerre, une extension 
de liberté populaire .. Des réformes ont été accom­ 
plies en Angleterre, el commencent ailleurs. Pour­ 
tant, l'état de siège es! partout maintenu à des 
degrés différents, ·ainsi que la diclalure militaire, 
ce qui prive les populations de tous les droits; 
el les promesses, les réformes, dont nous venons 
de parler, ne sont pas la conséquence de la 
guerre, mais plutôt celles de la résistance à la 
guerre ou de la peur de celle résistance. Ce 
son! les fruits de la proJeslalion contre la guerre. 
Ainsi s'explique l'influerice démocratique du péril 
commun. 

Bref: les tendances antidémocratiques de la 
guerre sont restées en force, mais en partie mo­ 
difiées el en partie neutralisées par la tendance 
démocratique que suscite la réaction contre la 
guerre. · 

Celle-ci d'ailleurs n'a encore donné nue des 
résultats purement formels. Elle a fait répandre 
de l'encre d'imprimerie. Car le papier est patient, 
surtout en temps de guerre. Que les masses soient 
sur leurs gardes. Si les classes dominantes el les 
impérialistes réussissent l'œuvre de duperie qu'ils 
ont en vue dans tous ces projets de démocrati­ 
sation, si la manœuvre démocratique leur facilite 
la victoire, Ies masses, quels que soient leurs droits 
couchés sur le papier, seront matériellement débi­ 
litées pér comparaison avec leur é,lal d'avant­ 
guerre, el ce en présence d'une classe dominante 
prodigieusement renforcée. El, si même les nou- 
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veaux droits populaires acquis ·sur le papier de­ 
meuraient officiellement intacts, il faudrait les 
plus grandes luttes pour conquérir une démo­ 
cratie réelle. Il y faudrait des efforts infiniment 
nlus difficiles que nos efforts actuels. Pour donner 
i1 toùt présent el à venir le bien-être matériel, 

· pour augmenter les forces de la classe ouvrière, 
pour assurer ln démocralie et libérer le proléle­ 
rial, les masses ont aujourd'hui, en temps de guerre, 
une puissance invincible. Pourvu qu'elles sortent 
enfin de leur torpeur et agissent à la russe! 

.. l'Union populaire pour la Défense de la Pa­ 
irie el de la liberté". 

L'union populaire allemande pour ln défense 
de la pairie el de la liberté, fondée sur le prin­ 
cipe de, la collaboration des classes avec la béné­ 
diction de la Commission Centrale de ce qu'on 
appelle les syndicats libres, et d'autres organisa­ 
tions ouvrières, bleues, jaunes cl noir-blanc-rou­ 
ges, poursuit l'idéal «d'une sage politique réaliste 
dans un régime libre el dérnocrehque>, Elle se 
donne un but purement prolétarien: «faire de 
l'Allemagne une grande puissance moderne», et 
souligne que le peuple allemand doit, à celte fin: 
IJ urur toutes ses forces (pour la guerre); 2) adop­ 
ter une nouvelle orientation dans sa politique 
intérieure; 3) avoir une politique extérieure très 
nette, conforme aux désirs du peuple el du gou­ 
vernement. 

Il est à noter que 'cette organisation de paix 
sociale, qui a pour but d'augmenter la capecilé 
de résistance du peuple allemand (Burgfrieden­ 
Durchalten-Oründung), met en vedette dans son 
appellation même le mol de •liberté, simple appât, 
tandis que son programme révèle sans fard, sa 
seule raison d'être sérieuse. La guerre jusqu'au 
bout, jusqu'à la victoire totale· 1Durchhallen und 
Siegen), étant le moyen le plus sûr de supprimer 
Ioules les libertés, le mol «liberté> employé dans 
l'appellotion de l'union n'es! qu'un mensonge, el 
le mol de «pahie», dans la signification que lui 
donne la classe dirigeante, est ici le seul à sa 
place. Pour être honnête, celle union devrait 
s'appeler: «union pour la pairie et contre la li- ,, 

berté-, ou plus clairement encore, •union pour 
tes classes dirigeantes el ta guerre contre la poix 
et le droit des peuples». 

Nouvelle social-démocratie. 
La nouvelle social-démocratie noir-blanc­ 

' auge, qui se livrait récemment au parleilag de 
Würtzbourg à une dense-scabreuse ultra-réformiste, 
et qui a confirmé avec mie précision mathémati­ 
que noire opinion sur les bases de sa politique 
militaire, joint l'opportunisme grossier, un rninisié­ 
rialisme avoué el «collent» comme une prostituée, 
une parfaite platitude, devant les grands digni­ 
taires arlequins, à la traîtrise d à la fourberie 
vis-à-vis des musses populaires ... Tout ceci n'est 
pas nouveau, foui ceci esf aussi vieux que l'exis­ 
tence de ce troisième sexe des politiciens her­ 
maphrodites, habitués à spéculer sur les principes. 
La seule chose nouvelle en tout ceci, c'est que 
l'on se sert désormais du nom honorable de la 
social-démocratie, pour désigner celte triste réa­ 
lilé. La valeur de cette nouvelle social-démocrafie 
pour les classes dirigeantes nous est montrée par 
t'allilude des parfis bourgeois, de ta maiorilé du 
Iëeichsteq el de la Deulsche Tageszeilung, qui a 
exprimé avec netteté le consentement.des conser­ 
vateurs mêmes iJ collaborer avec le nouveau grou­ 
pement. • Voilà qui prouve l'accroissemenf de nos 
forces», disent les David. Mais tous ceux qui ne 
sont pas des David, savent que ceci ne prouve 
rien de plus que la capacité d'action corruptrice, 
dissolvanle, débilitante, abêtissante du nouveau 
parti sur la classe ouvrière. 

la politique de la majorité el les ré/ormes. 
Si quelques réformes s'accomplissent à l'heure 

actuelle, ce n'est pas par suite de la politique de 
la majorité, mais contre elle, grâce à l'opposition 
el à la crainte inspirée par l'opposilion. 
. El les ridicules plumages, dont s'allifenf les 
Scheidemanner, sont ceux d'autrui. 

Karl LIEBKNECHT. 

(à suivre). 
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LES QUESTIONS DE LA RÉVOLUTION MONDIALE .À LA 
LUMIÈRE DU MENCHÉVISME 

1. 

le .,Nouveau Testament" du menchéuisme 
international. 

Quand, en octobre 1917, les ouvriers et les 
paysans russes secouèrent le joug de la bour· 
geoisie et prirent le pouvoir, cet événement histo­ 
rique fut considéré par les menchéviks de droite 
(social-patriotes) comme un crime, el par les men­ 
chéviks de gauche (internationalistes du type 1'\ar­ 
tofl], comme une aventure politique. I.e pipeau 
menchevik fit danser Karl Keutskv, si bien que 
l'ancien théoricien de la 11-e Internationale refusa, 
dans sa brochure sur la Die/a/ure el la Démocratie 
éditée pendant l'été de 1918, de reconnaitre la 
révolution russe. Deux années se son! écoulées 
depuis. le gouvernement des Soviets a complè­ 
tement défait, l'un après l'autre, tous ses ennemis 
et est devenu l'un des facteurs les plus impor­ 
tants de la politique internationale. Le rnenché­ 
visme russe a dû reconneitr e le pouvoir des So­ 
viets, non seulement comme un fait historique, 
mais aussi comme un facteur de progrès. Toutes 
les fois que le gouvernement des Soviets s'est 
trouvé aux prises avec la. contre-révolution, les 
rnenchéviks on! dû appeler leurs coreligionnaires 
politiques à la défense du gouvernement des So­ 
viets, considéré comme l'organe de la révolution. 
La dictature du prolétariat. avaient dit auparavant 
les mencheviks. amènera infailliblement le triomphe 
de la réaction capitaliste et agrarienne. 1'·\ainte­ 
nant, ce même gouvernement des Soviets est de­ 
venu, ô leurs yeux, le rempart de la classe ouvr ièr c 
contre la réj;!ction, alors que ce qu'on appelle en 
Allemagne et en Autriche •la démocratie, amène 
à la victoire de la contre-révolution. Les syrnpe­ 
.thies du prolétariat international envers le gou­ 
vernement des Soviets, qui devient son étoile con­ 
ductrice, croissent parallèlement. 

La négation pure et simple de la politique du 
gouvernement des Soviets, la lutte contre cette 
politique. 6 la manière de Kautsky, n'amène qu'un 
résultat: les ouvriers quittent les rangs du Parti 
Menchévik. Le menchévisrrie international n'a déjà 
plus la force de défendre les positions de Kaut­ 
sky. Il .les abandonne pour défendre l'idée fonda­ 
mentale du menchévisme. Si l'on en écarte tous 
les revêtements politiques et littéraires, celle idée 
se réduit à la défense de principes réformistes. 

de l'accord du prolétarial et de la bourgeoisie. 
considéré comme ouvrant la voie au socialisme. 

O. beuer, élève de Keulskv. a publié,' voici 
quelques mois, en collnbor alion avec l~udolf Hil­ 
ferding, le théoricien le plus en vue du Keuls­ 
kisme, un livre intitulé: Bolchévisme ou social-démo­ 
cralie, livre qui nous donne le modèle des nou­ 
velles armes employées contre l'idée de la révo­ 
lution russe, contre l'idée du communisme con­ 
temporain. Le tenlalive de Bauer de fonder sur 
des bases nouvelles la tactique menchevik. en 
reconnaissent le bolchévisme comme un facteur 
de progrès pour la lëussie, mais en le niant pour 
l'Europe, s'est terminée. comme Je lecteur va s'en 
rendre compte, par une faillite identique 6 celle 
du vieux maitre Keulskv, lorsque ce dernier re­ 
fusa de reconnaitre le bolchévisme. 

Il. 

les opinions de O. Bauer. 
Après une introduction historique sur le déve­ 

loppement social de la Russie, introduction dans 
laquelle Otto Bauer nous prouve, force chiffres 
et citations 6 l'appui, qu'il a bien «appris quelque 
peu, quelque chose, quelque part», noire auteur 
passe il l'examen du contenu social de la révo­ 
lution russe et arrive 6 la conviction que «la vic­ 
toire politique du prolétariat a facilité aux pay­ 
sans l'ac1ès de leurs buts sociaux». I.e pevsan a aidé l'ouvrier à détruire la domi­ 
nation des propriétaires et des capitalistes, oarce 
que l'ouvrier l'avait aidé ;, prendre les _terres et 
6 éliminer les survivances de la fcodaldc. Le pro­ 
létariat, incarné par le Parti Communiste, a voulu 
aller plus Join, passer de la propriété privée du 
sol i, une socialisation véritable de lu terre, par 
la création des entreprises soviélisles d'économie 
rurale, mais il s'est heurté lii, ù la résistance 
énergique des paysans. il u dû renoncer i1 ce 
dessein, el c'est là la pierre d'achoppement du 
gouvernement des Soviets. 

Le paysan russe. n'est pas encore politique­ 
ment conscient. La lutte pour les terres des pos­ 
sédants u seule pu Je faire entrer dans l'arène 
de l'histoire. Sitôt qu'il eût pris les terres des pro­ 
priétaires fonciers et qu'il se les fût appropriées, 
il revint i, l'indifférence politique. Si le gouverne­ 
ment des Soviets ne le louche pas dans ses carn­ 
naqnes. il ne s'inquiète nullement de ce que ce 

lii 
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g.~uvernemenl lait dans les villes. Le paysan 
~ ecarle du champ de bataille historique, s'enferme 
e nouveau dans l_e cercle. é_troit de ses intérêts 
locau~. retombe tl sa nullité historique. li ne reste 
en pr esence q_ue le prolétariat et la bourgeoisie. 
r elle est la situetion sur laquelle se [onde, en 
Russie, la domination du prolétariat, et ce n'est 
que lorsque lu contre-révolution nlenoce la dorui­ 
nulion du prolétariat. lorsqu'on croit voir derrière 
les armées. réeclionnaircs le propriétaire, l'aqru­ 
nen, -presse de rentrer dans ses domaines ce 
n'est qu'alors que le paysan se lève pour se.pla­ 
cer ù côté de l'ouvrier el repousser l'ennemi 
commun {page 421. 
. La constitution soviétiste reflète el sanctionne 
u la [ois, de l'avis d'Otto üeuer, cette situation. 
Elle donne, moins de pouvoir dans les Soviets 
aux paysans qu'aux ouvriers. i'\ais cette consti­ 
tut10~ _même nourrait. étant étonné la suprématie 
nurnerrque des paysans, devenir l'arme de leur 
domination, n'était-ce que le gouvernement a si 
complètement écrasé la bourgeoisie que celle-ci 
n'est plus aucunement en état de devenir le centre 
organisateur du mouvement paysan pour la pro­ 
priété privée. Quant à ta paysannerie elle-même, 
elle est trop inculte pour vaincre le prolétariat. 

J',\ais, au fur et à mesure que la conscience 
du paysan augmentera grâce au travail du pou­ 
voir des Soviets, il saura, en se servant de la 
constilution soviétiste, obtenir en Russie le pou­ 
voir el insliluer la démocratie. Quel sera dont 
la nature sociale de cette démocratie? A cette 
question üeuer répond en traçant le tableau ha­ 
bituel aux menchéviks du èéveloppemenl de la 
classe ouvrière en régime soviétiste. Une partie 
de la classe ouvrière retourne la terre dans les 
campagnes, une autre partie succombe, les armes 
à la main, une troisième est pbsorbée par la bureau­ 
cratie soviéliste. El la masse qui demeure n'est 
pas en étal de déployer surfisammenl d'énergie el 
d'indépendence de caraclère pour organiser l'éco- 
nomie socialiste. 

Le gouvernement des Soviets crée ù cette fin 
un svstème d'adminis!r'ation bureaucratique . de 
l'induslrie. Une société socialiste se crée mainte­ 
nant en Russie, le gouvernement des Soviets ayant 
arraché au capitalisme les moyens de production, 
ayant libéré Je travail et organisant maintenenl 
lui-même, en disposant à son gré de la main­ 
d'œuvre et de l'outillage industriel, l'économie 
nouvelle, conçue sur un plan unique et d'applica­ 
tion directe, de même que le répartition, foute 
aussi concertée et directe des produi!S'du'fravail. 
Mais si c'est du socialisme, c'est un ~ocialisme 
assez spécial, c'est un socialisme despçtique. Car 
le socialisme en Russie· ne signifie pas la posses­ 
sion par le prolétariat des moyens de production, 
la direcliop du travail par le prolélariaf lui-même 
el la réparlilion des produits du travail par les 
producteurs. Ce socialisme signifie que le pouvoir 
de l'Etat s'est crislallisé hors du peuple, qu'il r epré­ 
senle une parlie infime du peuple, silué au-dessus 
des masses populaires, qu'il répartit les moyens 
de produclion, les produits de lrava.il, la main­ 
d'œuvre el emploie la violence pour conlraindre 
les masses laborieuses ii se soumetlre à ses plans, 
à accepter son organisalion du travail (page 63). 

Mais quoi? Bauer nie-l-il la nécessité d'une 
politique semblable, la considère-t-il comme un 
relour à de. vieux procédés militaires, comme les 
menchéviks se plaisaient ù le dire, pendant les 
discussions sur l'armée du lravail? Non. Avec un 
sourire aigre-doux, notre auteur explique ce ta­ 
bleau par la cullure insuffisante du jeune proléle­ 
ri<1t russe et écrit: 

l.cs rn incipes Je !.J démccrctie ne sont ucs 
d'ctlleur s des vérités éternelles: la démocratie n'est 
uu'uu produit de l'évolution historique et une de ses 
marches. Cc n'est qu'à un degré: bien défini 'du dévelop­ 
nerncnt historique des moyens de production, de lu 
lutte des classes et de la culture des masses, que la 
démocrnlle devient possible. Lorsque ces conditions 
nréulnblcs font défaut, le despotisme de lo minorité 
uvancèe cpparoit comme une nécessité historique de 
l'époque de transition, comme une arme ternooreirement 
nécessaire nu progrh historique (page 63}. 

Ce que la l~ussie expérimente aujourd'hui, c'est 
précisément ce que ·Marx allendeit en Allemagne, 
en 1841. 

i'\ais que deviendra ce socialisme despotique 
si, le niveau de cullure du moujik s'élevant, il 
parvient, comme le prédit Bauer, au pouvoir? 

Le diable seul pourrait s'y retrouver - répond 
Berner; la Russie présentera très probablement 
une combinaison de propriété privée du sol, de 
propriétés privées, concessionnaires des capitalis­ 
tes étrangers el du capitalisme d'F.tat institué per 
le gouvernement des Soviets. 

Telle est la nouvelle philosophie menchévik 
qui se réduit au fond à l'ancienne philosophie de 
Kautsky. Quels que soient les reniements des beuer. 
des Hilferding et d'aulres dieux mineurs de I'Olvrnpe 
menchévik, ils s'inspirent en tout du point de vue de 
Kautskv sur la révolulion russe, étape vers l'ordre 
bourgeois. Le mol d'ordre menchevik de 1918: 
«Retour au caniielisrne», mol d'ordre que les men­ 
chéviks russes repoussaient verbalement. conserve 
chez ôeuer Ioule sa valeur. Toute la différence 
entre fü1Uer el Kauiskv, c'est que ,\\. Bauer se 
voit bien obligé, par deux années rie lulle victo­ 
rieuse de ln Russie des Soviets, de considérer 
cetle dernière aulremenl que comme une aventure 
historique el de lui donner une allesta!ion scienli­ 
fique, par laouelle elle est reconnue constituant 
une phase historique nécessaire du progrès. Du 
point de vue historiaue, nous pourrions nous relu­ 
ser à toute polémique avec Otlo Bauer nul ne 
pouvant souhaiter de meilleure atleslali~n de la 
nécessité de la politique révolutionnaire du gouver­ 
nement des soviets; _on ne. peut, e.n effet, pour­ 
suivre un_e. politique imuossible. Mais il ne s'agit 
pas de délivrer au gouvernement des Soviets des 
alles!alions favorables, il s'agil de démasquer le 
menchévisme. Cela vaut la peine que -nous nous 
urr êfions devant le monument d'incompréhen5ion 
du leader du rnenchévisrne européen. 

Ill. 

La question agraire dans la révolution russe. 
La conjoncture, dans laquelle la classe ouvrière 

russe a pris le pouvoir, était exceolionnelle. Il 
semble peu vraisemblable que puisse se renou­ 
veler celle situation, déterminée. par un ardent 
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désir ae paix coïncident avec un ardent désir de 
prendre la terre chez les masses navsermes armées, 
el dont la volonté se fondait ainsi avec celle du 
prolétariat en lulle pour le pouvoir. Dans tous nos 
.exposés des causes de la lenteur du développe­ 
ment de la révolution mondiale, nous avons tou­ 
jours indiqué que la classe ouvrière ne retrouvera 
nulle pari les facilités dont elle a bénéficié en 
Russie, pour y vaincre. Mais lit se borne la dose 
de vérité historique, contenue dans l'analyse de 
la révolution russe par le rnenchévik autrichien. 
Dans les deux questions centrales, celle des rap­ 
ports entre le prolétariat el la classe paysanne, 
pendant la révolution mondiale, el celle de l'œuvre 
d'édification économique de la révolution prolé­ 
tarienne, le menchévik Bauer n'a rien compris el 
a bien dû, en dépit de ses phrases aigres-douces 
sur la nécessité historique d'un «socialisme des­ 
polique- échouer au camp de la conlre-révoluiion. 
la classe paysanne forme partout ailleurs, dans 

le monde, une masse plus conservatrice el plus 
imbue de l'esprit de propriété qu'elle ne l'est en 
Russie. Que compte faire le menchévisme de 
celle masse, pendant la révolu lion européenne? 
Même lorsqu'elle ne forme qu'une minorité, elle 
représente une force suffisante pour que le prolé­ 
tariat ne puisse lui imposer les méthodes socia­ 
listes de la production par la contrainte élalisle. 
Il sera donc obligé de laisser provisoirement 
intactes les propriétés paysannes. Si Bauer nous 
demande d'un Ion sarcastique, où est le socia­ 
lisme dans les campagnes russes, ce n'est pas ù 
la révolution russe, c'est è la révolution interna­ 
tionale qu'il porte un coup, car la révolution ne 
sera nulle part en étai de socialiser, dès sa pr'!m_ière 
période, l'économie rurale. la hfleraiure socialiste 
du monde enlier ne compte pas un auteur qui 
ne le sache. Mais le prolélarial victorieux peut-il 
laisser la campagne en paix, peul-il lui laisser la 
liberté de produire el de vendre 7 li ne le peul 
pas, sous peine de voir la révolution ouvrière 
mourir de faim. li aura donc d'une pari à diviser 
les "paysans, à instituer sa dictature sur les élé­ 
ments capitalistes des campagnes, /J partager les 
terres de manière à mettre de son côté, lorsque 
.Ia cho'se est possible, les· pet,ts paysans el à re­ 
chercher un appui dans l'organisation des entre­ 
prises d'économie rurale des journaliers agricoles. 
l'infériorité politique de la masse de paysans cos­ 
sus sera une nécessité pour la révolution mon­ 
diale, car elle provient de ce fait, que la classe 
paysanne a toujours vécu sous la menace de la disette. 
Celle inégalité contraire à la démocratie formelle, 
ne correspond pas seulement aux inlérêls des 
masses du prolétariat qui ne peut certainement, 
pour les beaux yeux de la démocratie, permettre 
aux bourgeois paysans, de condamner le proléta­ 
riat à mourir de faim; elle correspond aussi aux 
intérêts du progrès historique, el par lo même à 
ceux de la classe paysanne moyenne. le capi­ 
talisme ne permet pas d'élever la vieille culture 
au niveau du développement technique, devenu 
possible; il la maintient. au contraire, même chez 
le paysan aisé, è un niveau de culture, lei qu'on 
peul bien le qualifier de «inepte». la suppression 
des bornes qui séparent la ville de la campagne, 
suppression 6 laquelle tend le communisme pourra 

seule donner aux masses paysannes la possibilité 
d'un développement digne de l'humanité. De hi, le 
droit historique du prolétariat sur ses adversaires 
paysans. Bauer. doit lui-même reconnaitre que 
«si !11. Russie était une république démocratique, 
l'inculte classe paysanne russe deviendrait la proie 
de ioule démagogie bour çeoise» (page 47). Mais, 
en est-il autrement du moujik «cultivé» bavarois 
ou tyrolien? Bauer a-t-il pu dans son Autriche 
démocratique trouver un appui chez les masses 
paysannes 7 N'y sont-elles pas devenues la proie 
<le la démagogie bourgeoise des antisémites qui 
la livre maintenant au capital européen? Mais, 
répond M. bauer, la Russie des Soviets ne se 
maintient que parce qu'elle a laissé en paix le 
paysan cossu. parce qu'elle a renoncé ose servir 
de sa dictature pour pousser l'économie rurale 
vers le socialisme. le même monsieur Bauer voit 
d'ailleurs dans noire politique d'approvisionnement, 
une manifestation de la dictature ouvrière sur la 
classe paysanne, en quoi il a raisq_n. Pour ce qui 
est de la lenteur avec laquelle nous développons 
les forces supérieures de l'économie rurale, pour 
ce qui est même de noire renoncement momen­ 
tané à une Julie spécifique contre les paysans 
aisés, il n'y a lù que des procédés tactiques. 
l'affirmation de Bauer, suivant laquelle «les bol­ 

chéviks espéraient que la petite économie capile­ 
lisle, ayant vaincu une grande économie féodale­ 
capitaliste, deviendrait rapidement une vaste éco­ 
nomie socialiste» (page '.\6), n'est que pure fantaisie. 
les socialistes révolutionnaires seuls pouvaient 

songer o un développement rapide de la petite 
économie rurale, en vaste économie socialiste. 
Bauer ne pourrait citer à l'appui de ses affirma­ 
tions aucun écrivain communiste. le passage de 
la petite économie paysanne il la grande écono­ 
mie socialiste ne deviendra possible qu'avec 
l'affermissement du pouvoir ouvrier. Dans 111 me­ 
sure seulement, où il· parviendra il instituer le 
monopole du pain, à concentrer entre ses mains 
Ioule la produclion industrielle el à lui donner 
un essor suffisant pour fournir aux campagnes 
l'outillage agricole nécessaire au travail des 
coopératives el, d'une façon générale, au travail 
collectiviste de la terre, le prolétariat pourra faire 
passer l'agriculture dans le domaine du socialisme. 
la révolution russe n'a pas encore pu le faire. 

Première révolution, entourée de Ioules paris d'en­ 
nemis capitalistes, elle, a dû concentrer Ioules ses 
forces contre son ennemi le plus menaçant, ballre 
le capital européen, le capital financier, plus dan­ 
gereux en ce moment que les petits capitalistes 
de la campagne. Mais, au fur el à mesure que 
nous réussirons ù écarter les dangers, QUI mené!• 
'çaient la Russie· des Soviets, de la pari du capr­ 
lal financier, à le vaincre avec le concours de la 
classe paysanne,-qui voit avec raison dans le 
gouvernement des Soviets une arme contre la 
réaction féodale el capilalisle,-le \louvernemenl 
des Soviets développera son action. en v_ue_ du 
oessaqe de l'agriculture à l'économie soc1ahsle. 
roui le travail d'enseignement du l,)ouvern<êmenl 
des Soviets, poursuivi afin d'élever le mveau intel­ 
lectuel des paysans, fend à préparer un terrain 
favorable à l'agriculture socialiste. 
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- J',\ais, déclare le social-démocrate üeuer, le créé l'expression «d'autocratie des commissaires» 
degré _supérieur de la cullure paysanne rendra et d'autocratie du parti communiste sur le peuple 
impossible le dictature du prolétariat sur la classe russe. · <; 
\Urale. Nous ne nous arrêterons pas pour l'instent Nous retrouvons le philosophie du menchévik 
" constater que la dictature du prolétariat est aussi Bauer dans tous les rnenilestes de Dênikine et de 
celle d'une partie de la classe paysanne et, en ter- KoUchak, avec une seule différence: ces corek­ 
mes précis, des paysans les plus pauvres. gionnaires d'idée du menchévik viennois, ajoutent 

Lo question qui nous intéresse en ce moment. que le parti communiste russe, qui violente la 
est celle-ci: Da11s quelles conditions l'accession volonté du peuple russe, est surtout composé de 
des p~ysans ù un plus haut degré de conscience juifs. Bauer qui voisinait. dernièrement avec des· 
pour!mt~elle devenir un danger pour la dictature antisémites dons un ministère de la trop fameuse 
prolctanenne7 Elle ne pourrait le devenir que si république démocratique d'Autriche, dont I'exis­ 
lc capitalisme mondial s'affermissait, que. ~i le ca- !ence est assurée par la philanthrophie de l'Enlente, 
pilal _mc_indial assuré en Europe Occidentale, réus- se refuse i, tirer argument du rôle de la •iuiverie» 
sissait u afüiiblir le gouvernement des Soviets, il dans la dictature des Soviets. Nous reconnaissons 
ruine~ son monopole de commerce extérieur, il ici la noblesse de se nature. Toute la di[férence 
lour nir. par contrebande el par commerce privé entre la philosophie de Bauer el celle de Wrangel 
des. articles manufa'cturés aux paysans russes, 'il sur la révolution russe est lil.-Qu'esl-ce que· cela 
lorfilier les centres de la contre-révolution russe signifie, d'où vient celte ressemblance qui amène 
que nous uvons réussi il briser. Alors seulement, certains menchéviks russes ù la lulle active, les 
uneplus heule cullure de la classe paysanne russe errnes è la main,contrele gouvernement des Soviets? 
;qJ°'vuu_dra1t, P<;>Ur la dictature ouvrière en Russie, Il en est qui loJl!bent jus9u'~ Koltchak, parc~ que 
" a crealion d un danger bourgeois. Et rien n'est convaincus de l impossibilité- pour la Russie de 
pl~~ caractéristique pour le menchévik Bauer, que ce vivre ~ous ~n autre régi~e. que sous le r~gi~e 
[ait: tou_t en reconnaissant verbalement la croissance capiteliste. D autres mencheviks son! carectérisés 
de la_ revoluiion mondiale et son développement, il ne par une stupidité plus «nuancée:» ils ne parviennent 
P?TVtent pas fz se figurer pour le développement ulté- pas à comprendre le ,ôle de l'avant-garde révolution­ 
neur cl~ l~ revolution russe, d'autre milieu que celui naire par rapport à la cf asse qu'elle conduit, Otto Bauer 
du cap,tahsmc victorieux en Europe. appartient (a cette dernière caléqorie. 

. !-~. Russie des Soviets soit très bien qu'elle Quand Wrangel criai! ii l'aulocrahe d,es co~- 
périruit, en eus de victoire du capitalisme en Eu- rnisseires, on comprenait nalurellemenl _qu ~I 'meru­ 
r.~pe, et_ elle s'est toujours considérée comme festail ainsi son désir de régner l_u1-meme e_n 
i l!vant-garde de la révolution mondiale, avant- autocrate, au nom de la classe ~ossedanle. Mais 
g~rde dont le sort dépend de la célérité que les quand Olto Bauer parle de le dicteture du per li 
r eserves _du prolétariat de l'Europe Occidentale communiste sur le prolétariat, c'est qu'il ne c~m­ 
mettront a la reioindre. M. Bauer ne peut s'irna- prend ni le mécanisme de la révolution. bourqeoise, 
gmer. ce mir~c(e. Nous le laisserons ù son incré- ni la logique de la révolution proletanenne; ln 
dulilé menchevik; mais il ne· pourra nier que tou- bourgeoisie tout entière agissait-elle dans la revo­ 
tes ses profondes pensées sur la victoire du pev- lulion française, dirigeait-elle, elle-même, l'action 
Slln <;ossu sur l'ouvrier russe tiennent i, celte incré- révolutionnaire? Les éléments économiquement 
duhte e_l tombent avec elle. avancés de la bourgeoisie étaient al_tachés à 

Au heu de prendre !'l'!ir gruve d'un connaisseur l'ancien réqime, à la féodalité, _au pom~ de ne 
de questions llgrnires qui !t'ignore pas que les désirer qu'une réforme de la v1e11l~ sociélé, qui 
chevaux se nourrissent d'avoine, au lieu n'écrire l'eût adaptée, non au besoin du developpement 
des tomes sur les tendances du développement capitaliste, mais aux intérêts parlicuhers des ban­ 
ograire de la Russie, il aurait [ort bien pu résu- quiers et des propriétaires fonciers. l.a cause de 
'!1er Ioule sa philosophie en une bannie exclame- la révolulion bourgeoise était entre les mains des 
fion: •Qu'aviez-vous besoin, ouvriers russes. de masses peliles-bourgeoises, qui réalisaient les de~­ 
prendre les armes7 Le capitalisme mondial est seins ·de la révolution par une lutte acharnée 
invincible ... Il vous écresera!» contre les éléments dirigeants de la bour qeoisie, 

C'était déjà la conviction du menchévik Bauer au point de vue économique. Mais ce _serait une 
en 191_7,. lorsque, prisonnier de guerre en Russie, erreur de croire que la petite bourqeorsie même, 
11 pubha1!, sous le pseudonyme de Weber, une bro- . considérée dans son entier, comme une classe. JOUBII 
ch ure demontranl l'impossibilité de -la dictature du· un rôle révolutionnaire. Il suffit, pour s'en rendre 
prolétariat en Russie. La dictature ouvrière est compte, de jeter un coup d'œil sur_ fépi~émie 
pourtant devenu.,_ un feit que Bauer doit même de désertion contre laquelle les autorités révolu­ 
reconnaître facteur de progrès. JI avait néanmoins tionnares durent lulter désespérément, el qui 
tenté, pendant un certain temps, de prouver aux embressait une très grange parfie de la c\,sse 
ouvners · russes que l'histoire s'était quelque peu pevsanne ii laquelle' le revoluhon epporteit la 
moquée d'eux, en instituant sous les apparences de liberté. Il suflit de considérer l'altitude des éléments 
leur dictature celle du parti communiste sur le pro- petits-bourgeois en présence de l'industrie _de luxe, 
létariat. , de considérer le mouvement prov.oque per la 

Celte chanson de la dictature du parti cornrnu- cherté des vivres, de se rappeler Ioule la politique 
nisle russe sur le prolélarial, noire très «original> i~cobin.e pour comprendre qu~, même ~an~ les 
penseur viennois l'a reçue _de Keulsky. Kautskv la revollltions don] le but fut pre~.1sé_m~nl d mshluer 
tient des menchéviks russes, qui l'ont reçue de le la démocraiie, la masse da13s ! intérêt de laq.uell.­ 
hourueoisie russe, lequelle e-ou 11e l'ignore pas-a el au nom de laquelle les ev.-nements.se dérou- 
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laient. ne rouai! un rôle décisif. aux iour s de~ 
grandes batailles, que sous la direction el ln die/a/ure 
inébranlable du parti jacobin. Ep temps de révolu­ 
.lion, ce sont.les masses qui décident de l'issue du 
combat. La classe peut seule vaincre qui présente 
les tendances du développement historique et 
qui sait. au moment décisif, grouper autour ~lie 
une relative majorité de comballanls. Soulignons­ 
le, il n'est pas question d'une majorité formelle. 
numérique, mais d'une supériorité relative des élé­ 
ments les plus actifs, les plus énergiques, les plus 
mobiles. Ces éléments. guidés par le parti, qu'ils 
créent eux-mêmes, soumettent i, leur dictature 
non seulement les classes ennemies. mais aussi 
leur proore classe. au moment où elle hésite el chancelle, 
au moment où. sous fin/luence de ses souffrances, 
elle désespère de la victoire et semble prêle à cibandon­ 
ner sa propre cause. la cause de T avenir. La diclalure 
de la partie avancée de la classe révolutionnaire. loin 
d'être contraire û la dictature d'une classe dans 
son enlier. en es/ ln condition. Ce n'est qu'en grou­ 
pant Ioules ses forces dans la main de fer du 
nerf jacobin, ce n'est qu'en acceptant la dictature 
de ce parli que lil bourgeoisie put vaincre la 
!éodalüé. 

Dans les périodes d'âpre lutte, comment se 
pose la question de la diclalure bourgeoise? Lo 
bourgeoisie r èqne-I-elle dans son enlier? Elle 
manifeste sa dictature par ses éléments les plus 
réactionnaires, les plus inébranlables, les plus rëso­ 
-lus, auxquels il arrive souvent d'agir contre la 
volonté même ·d'une ,pàrlie de leur propre classe, 
Que signifie l'action de la gauche libérale anglaise 
contre la politique de Churchill et de Carson 
voilée par. Llovd-Oeorqe? Elle signifie. qu'une 
partie de la classe capitaliste anglaise, doulanl de 
la possibilité d'une dictature ouverte du capital, 
s'oppose aux mesures que celte dernière néces­ 
site. La dictature de la bourgeoisie n'est pas uni­ 
quement celle de la classe possédante sur la classe 
ouvrière, elle es! aussi celle dés éléments les plus 
résolus de la. bourgeoisie, sur les moins résolus. 

L'altitude des éléments avancés ~de la classe 
ouvrière vis-il-vis de celle-ci, considérée dans 
son ensemble. peul-elle en principe être autre 
chose que celle des minorités avancées. au cours 
des révolutions passées? Peut-on s'imaginer une 
dictature du prolétariat tout enlier. c'est-à-dire une 
dlctçture non pas exercé.e dans les intérêts de la classe 
ouvrière lout entière, mais exercée par la classe ou­ 
vrière tout entière? 

Il suffit de se rappeler, il ce propos, que la 
conscience de classe n'est que le fait d'une ca­ 
tégorie bien définie de travailleurs qui, dans la 
production capilalisle, jouent, en vendant leur 
-rnain-d'œuvre, un rôle précieux, En dehors de 
celle catégorie générale, nous 'voyons dans la 
classe ouvrière diverses couches situées ù des 
haul~rs inégales. et. différentes fan! par leur 
culture, que par leurs traditions historiques. le 
développement économique égalise, dans une 
large mesure, la condition économique el psycho­ 
logique de la classe ouvrière. Il lui .crée la si­ 
tuation d'une masse parvenue b la maturité po­ 
litique. mais n'ayant aucune sécurité .metérielle. 
''lais ce processus historique n'écarte pas41oule 
i,o,sibililé d'existence, au sein de celle classe, 

d'une er isiocrulie; allachéé par son intérêt\ cl 
par ses traditions à 1a bourgeois_ie; de même 
qu'il ne supprime PilS les couches inférieures du 
prolétariat. trop opprimées el déprimées pour 
songer ù la lut!c. Quelle doit rlonc être l'altitude 
des ouvriers evencés de l'avant-garde ouvrière 
envers l'arislocralie prolétaire qui ne veut pas 
cornbaltr e la bourgeoisie, cl envers les éléments 
ouvriers trop opprimés el trop déprimés pour 
la pouvoir combettre ? Il va· de soi que ces élé­ 
ments doivent par une agitation incessante, 
s'efforcer d'élever les autres il leur niveau, ù 

l'intelligence des lâches historiques du prolé­ 
laria]: qu'ils doivent. d'autre pari, être prêts ù 
hriser par la force la résistance des éléments 
rallachês ù la bourgeoisie, el enfin savoir susciter 
par l'exemple. chez les ouvriers arriérés, la foi 
en la victoire. 1 :a dictature du prolétarien pendant 
la révolution el iusou'è la victoire définitive de 
la révolution, ne. sera que la dictature des élé­ 
ments avancés du prolétariat. 

De la force des éléments avancés du prolé­ 
tariat par rapport è la classe ouvrière tout 
entière, l'issue victorieuse-ou la délaite-de la 
révolution dépend dons une large mesure. Qui­ 
conque dénie aux éléments avancés du proléle­ 
rie! le droit d'exercer la dictature sur la classe 
ouvrière, répudie par lù même la dictature du 
prolétariat. 

~auer peul, il est vrai, nous répondre: •Mais 
j'en suis l'adversaire. mais je suis un démocrates I 
A quoi nous répartirons: Vous vôus Irornpez, 
citoyen. Vous •avez lu quelque peu Kan!, vous 
avez étudié le philosophie, mais votre philo­ 
sophie, de la révolution russe ne joint pas les 
deux bouls, car vous avez dit que la révolution 
d'octobre el la société soviélisle qu'elle a fondée 
ne constituent pas seulement une nécessité histo­ 
rique, mais constituent encore le seul chemin 
pour la liquidation en Russie, de la féodalité des 
propriétaires lanciers. Ce chemin est-il aussi le 
seul qui permet d'introduire le socialisme, en 
Russie? Nous ne le · discuterons pas avec vous. 
Arrêtons-nous seuteeient à considérer la lâche 
historique, que vous avez bien voulu reconnaitre 
';, la révolution russe. Nous le demandons: était­ 
il possible de liquider, en Russie, la féodalité des 
propriétaires fonciers, sans briser la résistance 
des éléments de la classe ouvrière qui 'suivaient 
les parfis menchéviks el socialistes révolution­ 
naires, alors que ces deux partis se rattachaient, 
par leur politique de coalition, ù la classe possé­ 
dante? Vous reconnaissez la grandeur de la vie­ 
loire de la classe ouvrière et du goûvern·emenl 
des Soviets. sur la contre-révolution capitaliste, 
sur les Youdénilch, les Koltchak, les Dénikirfe et 
!'Entente qui les faisait mouvoiai Comment pou­ 
vez-vous alors, faire aux prolétaires avancés le 
reproche d'imposer par le moyen du parti com­ 
muniste leur politique aux éléments du prolétariat 
qui, en retard sur ·reur avant-garde. affamés el 
déprimés, n'offriraient peul-être pas, livrés à 
eux-mêmes, une résistance suffisante à l'ennemi, 
ne déploieraient pas dans la lutte Jo'u!e l'énergie 
nécessaire? Parler de la nécessité historique de 
la révolution d'octobre, et de sa signification 
pour le progrès, !out en reprochant aux ouvtiers 
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avancés d'instituer la dictature du parti cornrnu­ 
niste, ne peul être qu'hypocrisic ou bavardagr. 
dénué de sens. · 

Mais si ce reproche fondamcnlol est déplacé. 
si le diclolurc du perti communiste russe est 
bien celle du nrolétaria! russe, tout cc que dit 
Olto flauer du «socielisme dèspolique•, de le 
victoire de le bureeucretie, elc., etc., n'est que 
beverdece oiseux. Depuis trois ens, la Russie des 
Soviets est en gucrrè. Le tiers ou moins du parti 
commnniste, les éléments les plus énergiques cl 
les meilleurs de la· dosse ouvrière sorti au front; 
et le citoyen Bouer, · qui prétend sympathiser 
avec nous dons cette lutte, nous demande: «Où 
sont vos Soviets»? Les Soviets, c'est l'élément 
evencë du proléleriet, le meilleur élément orqa­ 
niseleur cl agitateur de· la classe ouvrière russe. 
Cet élément est au front.· Les hommes qui Je 
conslilucnl, dirigent !oui Je mécenisme de l'armée; 
ils animent l'armée. Oui, lo guerre a, dons une 
large mesure, annihilé la forme soviélislc de ra dic­ 
tature prolétarienne, cl a diminué tous les orqenes 
de I'edrninisfrefion ouvrière. Elle iJ déterminé l'hy­ 
pertrophie de noire bureaucrefie, qui ne · peul 
Pourtant pas ôter ù 111 Russie des Soviets son· 
cerectêre prolétarien, cor tous les organes di­ 
recteurs de sa politique sociale, économique, 
,'trangère, sont issus de ln dosse ouvrière, se 
rnltachcnl à elle et sont placés sous Je contrôle 
direct du parti communiste, c'esr-è-dire du parti 
de l'event-qerde ln plus rëvolutionneire du pro­ 
léteriet russe. 

Que cc parti ronde son espoir, non sur la 
bureoucralic révolutionnàire. mois sur . I'oruani­ 
setlon de la dosse ouvrière, sur le démocratie 
ouvrière, nous en voyons la preuve dans ce 
lait: sitôt que les vagues de la guerre semblent 
s'écarter de nous, le porli communiste· met ô 
'l'ordre du jour le détlûoppemenl des organes de 
la dictature ouvrière. l.11 première· question qu'il 
posa au printemps dernier, lorsque la paix 
semblait proche, était celle du rôle des syndi­ 
cats dans l'édilicalion économique. Le premier 
mol d'ordre qu'il jette au proléteriet, au moment 
de la débâcle de Wrnngcl, c'est celui du ren­ 
lorcemcnl cl de l'élargissement de la démo­ 
cratie ouvrière, de la tulle contre le danger bu­ 
reaucratique par l'affermissement des organes 
de la dérnocrelie ouvrière. Bauer indique la 
constitution de noire industrie nationalisée, el 
nllirme qu'on n'y voit pas I'eulo-edministretlon 
de la classe ouvrière. Mais, s'il n'est pas en 
principe opposé il l'utilisation par la production 
socialiste des snécielistes bourgeois-cc qui serait 
perfeiternent idiot et' d'eilleurs, en contradiction 
nagranle avec Ioules les opinions de Boucr­ 
quelle autre forme d'administration de la produc­ 
tion, Bauer peul-il noss conseiller en dehors de 
celle que réalise le Russie el qui est la gérance de 
la production par les représentants de l'élol ouvrier' 
et des syndicats? La seule forme conceveble, 
dillérenle de Jn· nôtre, sernil le remise pure el 
:simple de l'industrie aux syndicats. Mais Bauer 
est un kaulskien cl non un syndicaliste, el nous 
11c croyons pas qu'il soit en voie de devenir 
syndicaliste. S'il en est ainsi, qu'y a-t-il de posi­ 
tif dans ses critiques? Rien. l~i<en, sinon l'incom- 

préhension totale de la révolution; rien, sinon 
une ptofondc inimilé,tnasquée de phrases aigres­ 
douces sur la rèvolulion prolétarienne. 

«Voire presse abonde en révélations sur lc1 
burcaucralic qui ronge l'édifice écondmique des 
Soviets Russes,, répondra le citoyen Baucr. Cc 
qui nous prouve qu'il· a bien appris en Russie la 
langue russe, mais qu'il n'y II pas appris à pen­ 
ser. Savoir, ce n'est pas seulement connaitre les 
faits, c'est encore connaitre les causes. 

La cause du . mal bureaucratique, que corn­ 
ballent le régime des Soviets el le parti commu­ 
niste, réside en ce que la Russie nouvelle a dû 
donner ses meilleurs organisateurs, non ô l'œuvrc 
économique, mais à la défense de la vie même 
de la révolution. Qui , ne le comprend pas, n''t, 
comprend rien cl n'y veut rien comprendre. 

Le citoyen Baucr semble avoir fait un pas de 
plus que son mail~~ Kautsky: il a reconnu· le 
gouvernement des ~vicls comme un facteur de 
progrès; le fait est pourtant qu'il n'en a compris 
ni la signification, ni les méthodes, ni les pers­ 
pectives. La réalile esl donc qu'il n'a pas !ail 
un pas de plus que son maitre. Il a seulement 
hérité de feue la monarchie: impériale el royale 
d'Autriche-Hongrie, l'onctueuse hyppcrisie qui ne 
réussit pas à cacher son esprit contre-révolution­ 
neire. Cel esprit contre-révolutionnaire nous ap­ 
parait avec plus de netteté encore, lorsque le 
citoyen Bauer passe de J'analyse de la révolu­ 
tion· russe aux perspectives de la révolution mon­ 
diale. 

IV. 

le salut par le socialisme corporatif. 
La deuxième. partie de sa brochure est con­ 

sacrée aux questions de la révotulion européenne. 
I.e fait est pourtant que les méditations profon­ 
des 'de noire révolutionnaire ont un foui nuire 
sujet. Toul en ayant l'air de chercher à la révo­ 
lution européenne des · chemins autres que ceux 
de la révolution russe, il cherche ô prouver,-ni 
plus ni moins,-/'impossibililé de la réoolution pro­ 
létarienne · en Europe. 

Baucr commence en opposant, comme de 
coutume, les· corrélations de forces en Russie el 
en Europe Occidentale. En Russie, la classe 
paysanne, e voulanl obtenir la terre, suivait les 
ouvriers; en Europe Occidentale, elle· forme 
un rrorl 11nique contre les ouvriers. En Russie, dil 
Bauer, la bourgeoisie étai! mal organisée, tandis 
qu'en Europe, elle l'est magnifiquement. En Europe, 
les inlcllcclucls sont dix fois mieux attachés au 
capital qu'en Russie; or, «sans le concours des 
intellectuels, on ne peul pas administrer un Etal, 
on ne peul pas faire marcher une fabrique, on ne 
peul pas organiser l'économie». L'opposition des 
intellectuels esl, aux yeux du citoyen Bauer, le 
plus grand obstacle ÎI la révolution prolétarienne 
en Europe. En Russie, dit-il plus loin, les ouvriers 
ne forment qu'une infime partie de la population, 
les campagnes sont infiniment vastes, el l'on peul 
tant bien que mat nourrir le ·prolétariat des vil­ 
les au moyen de la politique de réquisition. Toul 
autre C!>I ta situation en f.urope Occidenlale: lit 
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moindre secousse infligée i, un appareil d'éco­ 
nomie très complexe amènerait une catastrophe, 
dont mourrait (de faim) la révolution. La révo­ 
lution russe a totalement détruit l'ancien méca­ 
nisme de l'Etat, «mais ù une action aussi pro­ 
longée de la violence, détruisant ta continuité du 
travail de l'appareil économique et de l'Etat ne 
peut survivre que l'organisme fruste d'un pays 
agricole. L'organisme plus délicat d'un pays in­ 
dustriel n'eût pas résisté à celte opération. En 
Europe Centrale el Occidentale, la révolution 
prolétarienne doit penser à ne point interrompre 
J'échange des marcliandises. C'est pourquoi elle 
ne peut détruire l'organisation capitaliste avant 
d'y avoir substitué une organisation socia­ 
liste, capable de remplir toutes ses fondions» 
(page 81). 

Mais ce ne sont li, que les difficultés inté­ 
rieures de la révolution. Il y a encore tes difficul­ 
tés extérieures. Comment, se demande le citoyen 
Bauer, les pays d'Europe peuvent-ils vivré sans 
colon américain, sans laine australienne, sans 
caoutchouc américain 7 Il leur est déjà difficile 
d'en recevoir ù l'heure actuelle, la désorganisa­ 
tion de l'économie européenne ne leur permet­ 
tant pas de produire pour l'échange les équivalents 
de ces articles. Qu'adviendrait-il, en cas de ré­ 
volution violente?-Faut-il donc, pour cela, re­ 
noncer tout bonnement au socialisme, deman­ 
dons-nous ?-Que non! A Dieu ne' plaise! répond 
le citoyen Bauer; il s'agit seulement de faire une 
révolution, indolore aux capitalistes et aux pro­ 
priétaires: El noire auteur propose la natio­ 
nalisation lente, progressive, des branches d'in­ 
dustrie, préparées à celte mesure, une nafionali­ 
sation, qui laisse dans certains cas le capitalisme 
administrer son entreprise, sous le contrôle de la 
société et en fait dans les autres, passer I'admi­ 
nistration aux institutions d'Etat dont nous par­ 
lerons bientôt. Dans tous les cas, le capitalisme 
reçoit une indemnité el bénéficie d'une partie de 
la plus-value. Il va de soi que toutes les hypo­ 
thèques, tous les fonds déposés en banques, bref 
tout ce qui donné aux capitalistes la possibilité 
de vivre oisifs, demeure intact. A ce prix seule­ 
ment on peul éviter que la révolution ne meure 
des conséquences de l'anarchie. Avant d'aborder 
l'examen attentif de celte conception d'une révo­ 
lution «comme il fauh, arrêtons-nous un instant 
sur les postulats essentiels du citoyen l\.auer. 

Une lu'cide appréciation des réalités conditionne 
toujours la politique révolutionnaire; aussi le com­ 
munisme moderne, cherche-f-il à connaitte, aussi 
consciencieusement que possible, les particularités 
de la situation dans chaque pays. li ne ferme 
iamais les yeux sur les difficultés qui alteodenl 
la révolution. Mais le sens des réalités est une 
chose et la <frousse, d'un petit bourgeois, effrayé 
P6T le capital, et qui se sert du «marxisme» pour 
se convaincre ét convaincre les autres de l'im­ 
possibilité de la révolution, en est une autre. 
Notre aut.eur se souvient donc qu'il est, lui aussi, 
pour lu tévolufion, et il s'embarque alors dans 
J'aventure la plus sacrilège: il nous sert, sous l'éfi­ 
quelle de révolution, quelque chose qui n'est rien 
r.e plus qu'un arrangement · petit-bourgeois âvec 
le capital. 

1V\. Bauer, ayant largement ouvert un œil, voit 
combien est forte en Europe Occidentale la bour­ 
geoisie. Mais l'autre œil, précisément celui qui 
pourrait apercevoir la vigueur du prolétariat, est. 
chez lui, atteint de cécité incurable. Et il arrive 
aux conclusions suivantes qui sont énormes: il y a 
une orqenisalion · formidable du capital, mais il 
n'y a pas de force prolétaricnne,-bien que qui­ 
conque connaît l'alphabet du marxisme, sait que 
la concentration des capitaux est impossible, sans 
une concentration parallèle de la puissance prolé­ 
tarienne. 
le citoyen Bauer voit les paysans aisés former 

une. masse compacte, animée d'un esprit conser­ 
vateur; il voit le capitaliste propriétaire foncier, 
mais il ne voit pas le prolétariat des campagnes, 
qui devient pourtant à la longue, pour le nroléta­ 
riat des villes, un allié plus sûr que la classe 
paysanne. If pQrle· de la classe paysanne, comme 
un doctrinaire, comme un rat de bibliothèque; il 
en parle, en excluant tout d'abord la possibilité 
même d'une distribution des terres .aux paysans 
pauvres, au détriment des grandes propriétés. 
Noire .honoreble nrotesseur a lu dans ses in-folios 
que les grandes exploitations agricoles sont plus 
avantageuses que les petites. JI en conclut que 
nous ne pouvons, sans encourir l'analhème,-au 
nom du progrès, au nom du développement écono­ 
mique, elc., etc.,-partager des terres entre les pay­ 
sans. Ce marxisme n'est pas du marxisme, car l'on 
n'est pas marxiste pour s'être bourré le crâne d'une 
science d'ailleurs élémentaire, qui nous apprend 
que l'exploitation des grandes propriétés est écono­ 
miquement supérieure aux fermages des petits pay­ 
sans. Le marxisme, science de la lutte des classes 
prolétariennes. a toujours appris et apprend à subor­ 
donner les intérêts particuliers du prolétariat è 

ses lâches générales. El l'on peut concevoir des 
milliers de situations, dans lesquelles le prolétariat 
consentira tout à fait consciemment, en vue de sa 
victoire (condition primordiale de l'intensification 
de la production de l'humanité fout entière), à 
des concessions politiques qui, dans un domaine 
limité et pour un temps défini, pourront entrainer 
la substitution d'une forme économique inférieure 
à une forme économique supérieure. 

L'idée que se fait Bauer de l'altitude des intel­ 
lectuels envers la révolution internationale, est 
encore plus fâcheuse. Son affirmation, suivant la­ 
quelle les intellectuels de l'Europe Occidentale 
seront beaucoup plus hostiles i.J la révolution pro­ 
létarienne que ne le furent ceux de la Russie, est 
dénuée de fondement. Il ne lient pas compte d'un 
fait: tandis que le développement capitaliste de 
la Russie, a pendant la dernière décade, ouvert 
aux ·intellectuels russes, jusqu'alors voués au chô­ 
mage et à la misère, les brillantes perspectives 
d'une situation privilégiée, en .qualité de collabo­ 
"r eteurs de l'administration capitaliste de la pro­ 
duction tandis que la révolution de mars avait 
fait mir::iiter à leurs yeux la conquête de l'Etat, 
les intellectuels subissent, dans te reste de l'Europe, 
un processus de désagrégation et de prolétarise­ 
lion de leur classe. leur situation économique 
empire tous les jours. Ils consletenl que la classe 
capitaliste, qui n'a pas su éviter la guerre, ne sait 
pils non plus instituer un étal de poix. perrnetlau! 
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la reconstitution de l'économie. Leur décadence 
leur II d'abord paru être la conséquence des re­ 
vendications 1'xagérées de la classe ouvrière. 
Mais, plus la lulle des classes devient âpre en 
Europe Occidentale, sous l'empire de ta ruine du 
capitalisme cl de la cherté croissante des vivres, 
cl mieux les inlcllcctucls bourgeois comprennent 
que la révolution est le résultai inéluctable de fo. 
faillite de l'impérialisme, qu'elle est la seule issue, 
offerte à l'humanité, pour sortir de 1<1 misère el 
de fa désorganisation croissante, pour échapper 
au chaos. El nous observons partout' la scission 
des in1cllectucls en deux camps: celui de la contre­ 
révolution féodale el capitaliste, el celui de la 
révolution prolétarienne. Les intellectuels traver­ 
sent une crise idéologique; ils son! à un tournant, 
ils sont hantés par les conceptions révolùlion­ 
naires. On conçoit que même leurs éléments ré­ 
volulionnoires ne soient pas encore pour nous 
des elliés de !oui repos, mais il n'y a pas l'ombre 
d'un doute qu' à parler des intellectuels comme 
d'une masse contre-révolutionnaire, on tombe 
dans le ridicule. Point n'est besoin de douter, par 
exemple, que si le prolétariat prenait maintenant 
le pouvoir en Allemagne, une parlic considérable 
des intellectuels le suivrait. 

Mais si, dans ses réflexions sur les difficultés 
de la révolution prolélarienne dans les pays d'Occi­ 
dent, ôauer ne perd de vue Que les tendances 
révolulionnaires des campagnes el de certains 
intellectuels, sa façon deposer la question de la 
famine qui menace le prolétariat européen. en 
cas de révolution est !oui bonnement hilarante. 
t:lle rappelle irrésisliblemenl l'argumenlalion con-. 
vainquanlc de ce personnage de Gogol qui, se 
trouvant au restaurant, pourvu d'un excellent eppé­ 
lil mais fort démuni d'argent, exposait au restau­ 
rateur qu'il mourrait de faim, si on ne lui donnai! 
pas il diner. En présence de difficultés Iorrni­ 
c1ables du ravilmllemenl de la révolution en Europe 
occtdeotolc, l~auer ne cherche pas une solution 
dans le déploiement des forces révolutionnaires. 
Il s'adresse. par contre, aux cepilelisles cl leur dé­ 
clare; ,f,,\essieurs, si nous entrons en tulle ouverte 
avec· vous, nous finirons par succomber il l'épui­ 
sement; souffrez donc que nous vous égorgions 
tout doucement el progressivement. el récompen­ 
sez nus bonnes dispositions en nourrissant la ré­ 
volution-. Il n'oppose pas il la catastrophe~ don! 
la famine menace la révolulion, ta deuxième so­ 
lution indiquée par l'histoire. Il ne lait que mani­ 
fester ses aspirations vers une révolution qui ne 
con·naitrai! pas 111 lamine. Nous verronsjnus loin, 
où el comment le citoyen Bauer trouve une panacée 
contre la lamine en cas de révolution,-panacée 
qui n'est rien de plus Que le piètre produit des 
rêvasseries d'un intellectuel médiocre.que la frayeur 
converti!, en dépit de sa stupidité native, en un 
utopiste imaginatif. . 

Considérons un instant sa façon de discuter 
les problèmes de ravitaillement de la révolution. 
e><1uer perd de vue que le proléleriel de l'Europe 
Occidentale, le pouvoir conquis, maitre des im­ 
menses ressources économiques el militaires, allié 
de ta Russie des Soviets, disposera des greniers 
des Balkans de la Hongrie·. de la Roumanie, de 
l'Ukraine, du Kouban, de la Sibérie. Bauer ne 

tient nul compte en examinant ·les perspectives de 
la révolution, en Europe Occidentale de l'Est cl du 
Sud-Est agricole, de même qu'il ne lient nul compte 
en analysant la révolution russe de l'aide possible 
du prolélarial européen. Quand il dit eue la révo­ 
lution prolétarienne aura besoin, en Europe, de 
relations économiques avec les Etals capitalistes, 
il lient uniquement cornple de la nécessité, pour 
les ouvriers d'Europe. de recevoir du colon d'Amé­ 
rique, de 1<1 laine d'Australie, etc. et ne voit pas 
que la médaille a un revers: car· les capitalistes 
d'Amérique cl d'Australie on! besoin de vendre 
s'ils ne veulent pas arrêter le travail chez eux el 
hâler, en générali~anl le chômage, la révolution 
dans leur propre pays. 

Certes, le prolétariat de l'Europe Occidentale 
aura beaucoup à souffrir, beaucoup i, endurer, 
avan1 d'échdpper à l'étreinte du capital agoni­ 
sant; mais celui Qui ne lui parle que des dangers 
el des difficultés, qui tait sa puissance, qui ne 
souligne pas à ses yeux l'impasse où il entrerail 
en renonçant à la révolution, celui-là agit cons­ 
ciemment ou inconsciemment comme Ut.\ agent de 
la contre-révolution; el c'est en !ail, le cas du 
"citoyen bauer. - •Permettez, nous rénondre-t-il, 
j'apporte la recette d'une expropriation pacifique, 
sans effusion de san11, la recette d'une révolution 
paisible», ' 

Vovons-lè de plus près .celle recette. lusqu'è 
la guerre mondiale, l'Allemagne, pays d'origine 
de Marx el d'Engels, était considérée comme le 
grand laboretoire des idées révolutionnaires. Les 
idées révolutionnaires qui on! vaincu en Eurôpe 
étaient made in Germany. L'Allemagne est main­ 
tenant en ruines. Le citoyen Bauer, qui iusou'è 
présent s'occupait du marxisme, se consacre main­ 
tenant i, répandre Ifs articles fabriqués en An­ 
glelerre,-el comment donc! les produits de l'indu­ 
strie anglaise sont les meilleurs! Le citoyen Bauer 
trafique maintenant de ce qu'on appelle le ~cia­ 
lisme corporatif (1). Il doit reconnailre [921 que 
ses marchandises sortent des manufactures de la 
petite-bourgeoisie. Mais, en bon commerçant qui 
ne néglige point la -réclame, M. Bauer aioule: 
«Le socialisme corporetil a atteint, au cours des 
derniers dix ans, un si haut degré de développe­ 
ment, qu'il est devenu la plus grande force idéo­ 
logique du mouvement ouvrier anqleis» [p. 52). 
Le charlatan qui vend ses panacées est bien 
obligé de faire lottl un boniment à son public; 
nul ne peut se soustraire ô celte nécessité: car 
il n'est pàs si facile de présenter un liquide quel­ 
conque comme l'élixir de vie. 'Le socialisme cor­ 
poratif n'exerce aucune influence sur les masses 
ouvrières anglaises. Cc n'est rien de plus qu'un 
courant accueilli avec svrnpathie par les intellec­ 
tuels libéraux d'Oulre~Manche qui s'occupent de 
questions sociales el par quelques leaders des 
trade-unions, dans la mesure où ces honorables 
genllemen ont besoin de puiser quelque vigueur, 
ailleurs que dans le whisky. Li: socialisme corpo­ 
ratir est le fait de MM. Penli, Cole el .consorts, 
disciples du vieux Fabien Sydney Webb,- déçus 

(1) Note des lraducteufs. 
Nous tredubcns par -scciulisuie ccrporetil- l'expression 

UIL\J1oi::ie quild-sccielism, conservée en ruase l'l<''lf le cornu­ 
rude Rudel,. 
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dans leur espoir de leurrer la classe ouvnere 
avec des promesses de réformes libérales. cl qui 
voudraienl maintenant s'adapter aux aspirations 
des ouvriers, désireux de· se libérer de Ioule 
exploitation. El ils ont. ces petits-bourgeois, irna- 

. giné la combinaison suivante: les moyens de 
production appartiennent is l'Elal; l'Etat alloue 
une renie aux possédants expropriés; Ioules les 
branches de l'industrie nationale sont propriétés · 
de la nation; les représentants des trade-unions 
administrent les industries. Le plan de travail est 
établi par les !rade-unions. de concert avec les 
représentants de l'Etat. des municipalités el des 
consommateurs; les prix sont établis de même. 
Tout ceci constitue la self-adrninislr ation de l'in­ 
dustrie par les travailleurs. dont la liberté est 
ainsi garantie. Et M. Bauer de dir.e: «Tandis qu'en 
Russie, c'est la bureaucratie r évoletionneire qui 
dirige la production, le socialisme corporatif eu 
confie l'administration aux or qanisetions de la 
classe ouvrières. 

<Le bolchévisme 11'<:sl uuv k :-,01..:1,slismt: des rdco­ 
logucs de te classe ouvrière. dUX yeux desquels h­ 
mouvement des messes nrolétarleunes n'est qu'une­ 
arme qu'ils emploient .i rèeliser leur idéol social: 
dons la lutte révolutiouueire, ils n'ont reculé devant 
aucun secnûce personnel. Ils , culent rèeuser leu, 
idéal, quoi qu'il en coûte; même si pour cela. les me»­ 
'."ICS doivent tr everser, avant d'erriver il te !erre p10- 
mise. 11n désert de foim, de frcid, d'escteveqc étafü,lt". 
d rie nucrrcs. L'idée de Jc1 démocrotic industriclh­ 
est. PtH contre. née du prolélorint militant tui-même. 
l..)unnd le clnsse ouvrière eccr oit tous les tours por 
vou action s, ridicule sou inftueru.:c sur lo. production. 
l'idée qrnndit en elle de con!rôtcr lu production, 
ru squ'ou moment où elle en prcndru elle-même let 
duecfion. F.t comme elle renforce son uclion syndi­ 
r-olc par l'action du porli Que forment les trudc-uniona-. 
vans renoncer ix leur autonomie dens les Question, 
mduslricllc.s.-cllc se représente la société de 1'1:1vc11ir 
comme une fêdérotion de gi'andcs cornorutlons cuto­ 
nnmes. Cc n'est pas là le socialisme des tdéotonucs. 
pour tesoue!s le prolétariat n'est que l'instrument 
,d'une idée, c'est te socielisrnc d11 mouvement ouvrier 
Qui se foroe par l'expérieuce de l,t lutte- quottdir-nr«­ 
ses prnprcs conceolions s (!>. %). 

Avant ainsi présenté l'idée petite-bourgeoise 
du s~cialisme corporatif, engendré par une demi­ 
douzaine d'inlellecluels, l'ayant ainsi présentée 
comme l'œuvr e de la classe ouvrière el l'expres­ 
sion de sa lui le. Bauer gravit les hauteurs de la phi­ 
losophie nufionule : la personnalité du travailleur 
,rnglai, aspire, dit-il. à la liberté. I.e travailleur 
,inglais a conçu le socialisme libre. Le prolétair e 
russe, fils du moujik hier asservi, est I'instrurneut 
d'un petit groupe d'idéologues qui sont sans 
doute de très honnêtes gens, qui consentent ,i la 
cause ouvrière de grands sacrifices, rneis qui 
sont tout de même des bureaucrates révolution­ 
naires. Cette philosophie n'a que deux «trous-: 
!out d'abord, comme nous l'avons déiè dit, k 
socialisme corporatif, loin d'être le produit du mou­ 
vement ouvrier anglais, est celui d'une pefiie 
eristocrulie d'intellectuels que rien ne rattache ù 
li! masse; en second lieu. présenter l'ouvrier 
anglais comme une nersonnelilé qui, depuis le 
chartisme, aspire ù la liberté, c'est considérer k 
plat valet de la bourueoisie, qui achète les ,·i,:il­ 
les défroques de soi, rnailr e. comme lt: modèl- · 
de l'homme libre. Il rut u11 temps, où hautskv 
onposait dan« =e s .ir tir le-, l'ouvr ir-i n1,..:,r ,."t 

l'ouvrier amcncam, le révolutionnaire russe et 
l'enqlo-saxon servile ou l'aristocrate ouvrier.­ 
Autre temps, autre chanson. I.e kaulskisrne dé­ 
gringolé dans les boucs de li! contre-révolution, 
se cramponne è l'utopie mort-née, chère .:. quelques 
intellectuels anglais, el déclore, en délayant leurs 
excréments spirituels; «Telle est l'œuvre du pro­ 
létariat le plus libre: du µrotélariat anuleis, cham­ 
pion de la liberfé-. Muis il hlul dire ;, l'honneur 
du prolélmial rèvolulionneire enqlais, qu'il n'a 
rien de commun avec·une conception qui Iaisse 
l'Etat capitaliste intact el permet li la classe bour­ 
geoise d'arracher i, la classe ouvrière la plus 
value, dont la iouisseuce confér erail aux r enr é­ 
sentants de l'l:tal bourgeois, le droit de fixer, de 
concert avec les r eprésenlanls de la bourgeoisie, 
le plan économique. les prix, clc., br cl, il Ver. u11" 
conception qui leissc e11 fait tout le .pouvoir i, '" 
bourgeoisie. l.c prolélurint révolutionnaire d'Auqlc­ 
lerre tournerait le dos i, toutes ces ideés s'il le, 
connaissait, car on 11 'v peut trouver rien de plus 
que la vieille cl banale conception labieune dr: 
la conservation du canitefismc nar le régimi, 
constitutionnel de lu fabrique. c'est-à-dire pur 
l'octroi aux ouvriers du droit de parler de l'adnu­ 
nislration d'industrie celle-ci appartenant en réa­ 
lilé è la bourgeoisie. Nous laisserons le citoyen 
beuer considérer avec admir aliou le dos du pro­ 
létariat anglais cl v voir le soleil le,,1111 du socle­ 
lisrne corporatif. Le Chevalier de lil Triste Iiqurc 
n'embrassait-il -pas une souillon dans la convic­ 
tion qu'il avait affaire ù Dulcinée, fille de roi? 
'\ais nous demanderons è, noire Don Ouichotk 

. du socialisme corporatif: Où vovcz-vous 1ë ruoiudr e 
signe, témoignant dés dispositions de, 111 bounjcoi­ 
sie anglaise d consentir même uux concessions 
minimes ·que lui demande voire sociulisrne ? Si. 
cornrnurusles. nous efforçons de conveiucr e le'> 
travailleurs que les choses ironl comme nou-, 
l'avons prédit, nous indiquons tant bien que mill 
les tendances réelles du dévelouncmeul social. 
nous indiquons des faits. Nous montrons du doint 
la ruine économique du monde cunilulistc. Nous 
montrons la bourgeoisie incapable d'v !Hire 111cc. 
'Jous montrons '" lutte des classes deveuant chu­ 
que jour plus aiqué, iusqu'è utlei11drc les propor­ 
tions d'une grande uuerrc:. ,ous montrons lu 
bourgeoisie totalement incapable de former conlrr 
Id révolution sociele un front inter nationul unique. 
Les raisons communistes et les ë1lfirmations com­ 
munistes ne sont ni les nr oduits ck noire impa­ 
tience, ni ceux de 110s désirs. l.11 base n'en est 
pa~ subjective. l'>uuer procède tout uutremenl: ln 
, évoluiioh sociale telle QU<'. nous la Ieisons, est 
pour lui une abomination. Aussi, vive le socia­ 
lisme coi poralif! On pour rail presser beuer des 
questions pendant bien. longtemps, sans en obte­ 
nir le moindre preuve de. cc que le déveloope­ 
inenl de la seule Angleterre, pur exemple, suit la 
voie de son socialisme -dérnocr afique a.e-si !'011 
peut dire. 

Considérons les ci, coustuuces récentes, hors 
,fr Russie. Eu Autriche allemande, messieurs les 
social-démocrates soul écartés du pouvoir. La 
, <'action capitaliste èl jeté le masque el tendu 
li! main au bourreau honqrois Horly. l:n Allemagne, 
l,1 ,ocir1l-dt"·m,J1ï'iifw il ,11J,î .i11).; t"·l,~dio11..., w~r: 

_j 
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dèleite. qui l'i! obligée i, sortir du youvernemenl. 
!.'Allemagne a un uouvcrnernent caoiteliste révo­ 
lutionnaire, contre lequel les masses ouvrière, 
, èvolutionneir es forment un grand par li cornmu­ 
niste unique. l.o social-dérnocr efie indéocndunte. 
centre du mouvement ouvrier. a dons su majo­ 
rité nroléturienne po~sl: nu communisme. La mi­ 
nor ilé qui rnercne sù, les traces de ôauer, ,e 
trouve devant cc dilemme: périr dans la solitude 
ou péror dans les embrassements de Scheidemnnn. 
t·'.n lla!Îe. lü lutte entre 1t! ur oléteriet et lu bour­ 
ucoisie approche du dénouement. L'Italie est près 
de sa révolution d'Ocrobre. Les frères suirituels 
de l~auer, les Turali, les Treves, les Daragonu 
11c peuvent que r eter der quelque peu les évèuc­ 
menls qu'ils sont incapables d'empêcher. r.1, 
l'rance, la dictature canitnlisle sévit, semant deus 
les cerveaux et les coeurs de la .clesse ouvrière. 
les idées de la dictature prolétarienne. r.t quelle 
,,st la situation dans celte Angleterre, qui a donné 
r.uissunce au socialisme corporatif? Pendant l'ét,' 
de 1919, le citoven f'>auer a publié sur la révo­ 
tulion mondiale une brochure anonyme (ministre 
,, celte ,:poque, membre du gouvernement dv 
I'Aulr ich-: illlemande,._ il n'osait signer ses écrits 
de peu: d'offusquer l·cntente). Il •entait d'\ ,:t"­ 
hlir que la bourgeoisie anglaise est encline. po, 
-uite de sa vieille oolilique., d'eilleui s inlelliye11J.:, 
i1 consentir de grandes concessions :i li! d;.sse 
ouvrière. Il prouvait que l'industrie nunièr e serai! 
nationalisée cl que bien d'autres locfeur, coh­ 
courr eient ù l'élimination du cenilal onglr1i~. 
1 :J mois sont depuis tombés i, l'èternilé, sans que 
"" vérifie cette prédiction. l.a bouageoisie anglaise 
,1 refusé au prolétariat les concessions les plus 
111signifiantes. flic ne lui " reconnu aucun rôle 
di!ns la qèr euce de l'industrie. Les complications 
<JI andissent en Angleterre: la nourueoisie el h: 
prolétariat s'v trouvent face 6 Ieee ilVec une 
1 èsolution chaque iour plus ferme. 

bret, la situation internationale est tous le, 
jours plus tendue. Aucun compromis n'est nos­ 
sible, la violence seule tranchera la question. 
l~auer voit de terribles fantômes; même dPrè~ 
les péripéties de l'évolution dérnocr etique qu'il 
décrit, même lorsque le prolétariat uure pris le 
pouvoir par les moyens de la démocratie, !<J 
l.our qeoisic seuru, dit-il, le reconquérir. l'.lle km 
de l'opposition i., l'ttat démocratique, elle sabo­ 
tera son administration, elle tourner" ses lois.· 
I.e Parlement démocratique devra d'ailleurs assu­ 
mer un pouvoir didatorial; il am a à r èpr irnei 
le sabotage el les complots possibles de la bour­ 
geoisie, non seulement pur les procédés habituels 
de la dictature, mais ilUSsi par la terreur et ce. 
sitôt que le Parlement sera devenu l'instrument 
de domination de la classe ouvrière (1). 113). 
v ove». donc s. ,·. p. le beau ré5ullat. de •li'! con­ 
tinuité des. écaenues dans 111 société-. Et quels 
seront les résultats de la fq_mine, que beuer con­ 
sidère comme la conséquence inévitable de la 
querr e ci, ile ? Cc, catastrophes ,ébranlent 11u­ 
iour d'hui le sol: elles seront ~ l'avenir, moins 
douloureuses, i, e11 croit <: les orophètics de Baue1. 
l'artillerie étant du côté de la dèruocretie. Si li! 
classe ouvrière parvient; au pouvou par 1,: che­ 
min cj(~ fti <tr.mncrntit·, c'est .. ft-dirc· l, 11 ... qu'l'"'l}r· 
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sera suivie par la meior ité de la population, h: 
uouvoir nroléterien ne Ieru ni violence aux file­ 
leurs sociaux de l'autorité, ni violence il la mi­ 
norité d'opnosition., /\\ais que signifie tout ci: 
~alimatias «socioliste-? l'>ouer perle du dévelon- 

. i,emenl des puvs industriels, dons lesquels le 
prolélorial et les dusses sociales qui s'eqqlornè­ 
rent il lui forment lu. majorité des populations. 
~i les choses en arrivaient ù une victoire ouvrière 
.rux électrons, l'hostilité de la bourgeoisie ne 
serait pas pour cela détruite. l.n dictature dèrno­ 
crulique du prolétariat poursuivru le même but, 
quel que soit son chemin .d'arrivée. C'est-ù- dire, 
que, pour nous servir du ieruon de lïuuer. elle 
poursuivra «le destruction d'une corrélation c.Jc 
forces sociales». I.e prolétariat tentera d'urru­ 
cher il son ennemi. les instruments de travail. 
Pourquoi, dans cette circonstance, la résistance 
dr. la bourçeoisie serait-elle moindre et 111 guerre 
civile m6ins sençlente 7 Pourquoi le capital 
drnnger ne viendrait-il pus au secours de celui 
de pays intéressé'? l:st-·ce une raison suffisante 
que l'expropriation soit le fait d'un Parlement'? 
l',âuer prête son propre crétinisme parlementaire 
eux rois de la mine, du rail d du coton, qui 
n'ont uourlenl pas mérité le rôle d'ânes de la 
dérnocr etie qu'on leur fait iouer devant un public 
vxcèdé. /\\ilis bouer entrevoit un malheur autre­ 
ment grnnd, une autre défaite. Il écrit: Certes. 
l'histoire ne per mcllru pas uu proléluriu! de 
, èuliser uinsi sa dictature. après s'être emparé 
du pouvoir par le moyen de la dérnocrulie parle­ 
mentatr e cl de l'adminislretion locale. Il peul 
très bien arriver que la lutte des classes cnlraln« 
le proléfuriet i, appliquer des méthodes dictaio­ 
riules incompatibles avec la démocratie. l:n pé- 
, iode de guerre pour le pouvoir, la lutte entre 
la bourgeoisie et le prolétariat ne peut que de­ 
venir plus âpre. Son âpreté peut être une cause 
de destruction de la dérnocr etie. Une situetion 
peul se créer, telle que la bourgeoisie manquera 
de force pour vaincre le prolétariat qui, de son 
côté, ne pourra vaincre la bourgeoisie. Dan, 
celte conjoncture, le partage du pouvoir ne fer'ii 
que I endre plus ~ensible l'antagonisme des clas­ 
ses. soit qu'il pr'l!nne lu forme d'une coalitiou 
entre lu bourgeoisie et certains partis prolétariens, 
comme il est arrivé en Autriche allemande, soit 
uu'il prenne celle de fa reconnuissunce volontaire 
du pouvoir de la bourgeoisie ner le prolétariat, 
comme il est errivé e11 Italie. Si le mécanisme 
démocratique ne peut pas fonctionner, la bour­ 
yeoisie ou le prolétariat doivent rèlubfir par lu 
lorce leur dorninution de classe. Dans cc cas, lu 
dicteture du prolélariot est le seul obstacle .:, celle, 
de lu contre-révolution. BHuer se croit infiniment 
prévoyant, lorsqu'il suppose avec innocence que la 
bourqeoisie se retuser a ù.allendr e 111 mmute où il 
plaira. Hu nrolétur iot de l'unéentir démocratique­ 
menf. I.e [ait est cependant qu'il se trorune fort, car 
le r,arti urolèlar ien n'est pes un uuuur e chargé 
de donner des conseils i1 quelques personnages 
trnnquillemenl occupés il jouer uux caries. l.e 
parti p1 olél!Hien doit être prêt ii- prendre les ini­ 
tiatives les Plus pénibles et les plus danyereuses. 
'-;i l'hi~toire lui offre de belles conditions de lutte 
141 .... ·11 11,· do1t pnc.. ..:,f· <er vir drc.;, 1nm~, qu'i! lui 
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importe quand même de posséder, tant mieux. 
Communistes. nous n'avons jamais suonosé que 
le prolétariat de tous les pays ne pourrait am­ 
ver au pouvoir qu'apr ès une terrible quer r e civile. 
'<ous avons vu, par «xernnle, le prolétariat russe 
y arriver sans grands efforts; nous avons vu, en 
Hongrie, lil dictature du prolétariat s'instituer. 
nr evque lé qelernent. xous avons considéré comme 
possible que dans tes pays /1 demi agricoles, oil 
tes paysans sont mécontents du capital, la dusse 
ouvrière pourrait prendre le pouvoir par une vic­ 
toire électorale .• '\ais toute ta question est ail­ 
leurs. li s'agit de sevoir, comment ta classe ou­ 
vrière peut conserver le uouvoir P: t:t, nous l'el­ 
lirmons: ce n'est qu'en exercent la violence 
contre lu bour qeoisic.c-Qu'en dit beuer ? li con­ 
sidère lü prise du oouvoir pur les moyens démo­ 
cratiques. comme le chemin le plus probable et 
le meilleur. tout en admettent pourtant fa possi­ 
bilité d'un coup de force. ,'\ais, comment veut-il 
conserver ce pouvoir 7 l\auer répond: dans les 
deux cas, te prolétariat a besoin de dictature. 
C'est 16 sa propre condamnation. Après celu, 
l~auer et ses disciples ne nous apparaissent plus 
que comme des misérables transfuges du prolé­ 
tariat. Qu'on y songe: voici un savant marxiste, 
profondément convaincu que le nroléluriel ne 
peut vaincre que par lu guerre civile, ce qui ne 
l'empêche pas de s'efforcer avec son parti natio­ 
nal et international ù persuader ù ta classe ou­ 
vrière que la propagande de l'idée <le dictature 
'qui la prépare i1 briser par la violence icJ vio­ 
lence de la bourgeoisie, que toute la politique 
communiste en un mot, nuit ,·, ses intérêts. C'est 
en présence d'un ennemi puissamment armé, tl Ici 
veille des batailles décisives, que ôeuer désarme 
le prolétariat. Tout général, agissant ainsi en 
temps de guerre. se ferait immédiatement fusiller. 
r.t bauer serait très vexé, si nous lui ietfions ù 
la face l'épithète de traitre. Nous ne doutons nas 
qu'il se considère comme t'innocente victime de 
la calomnie. Nous avons déiè rappelé que, dans 
sa brochure, fü,uer pousse plus avant que Kaut­ 
sky. Adoucissons notre verdict. beuer il amené 
le kautskisme i, une totale débâcle. nuiscu'oussi 
hien il arrive, passé la centi~me page de sa 
brochure, en renouvelant l'enalvse kautskienne, ù 
un labyrinthe de contradictions dont il ne peut 
sortir que par des acrobaties, en reconnaissant 
cf liJ dictature du prolétariat et la terreur. Il 
nous démontre ainsi que les postulats fondamen­ 
taux, qu'il voulait avec son maitre opposer au 
communisme, ne soutiennent pas la critique. Les 
savants kaufskisfes ont enterre' leur maitre en 
démarquant ses conceptions. beuer a arraché il 
Kautsky le masque que ses disciples les plus 
aveuqles ne prenaient pas au séreux. r.t c'est 
pourquoi il ne nous étonne pas que la peur pe­ 
tite-bourgeoise devant la révolution et la contre­ 
révolution finisse précisément, où se trouvent au­ 
iourd'hui les éléments les plus poltrons et les 
plus confiants de la bourgeoisie allemande. 

r..auer termine sa brochure ner un appel 11u 
peuple allemand. La bourgeoisie et l'impérialisme 
nllemand ont amené le peuple germanique 1111 
bord de l'abime. Les -travailleurs nllernands doi- 

vent rnainlcnnnl devenir les esclaves du canilul 
de leur propre p.ivs cf de rf'.nfcnte. Leur seul 
salut serait dans la révolution prolèlur ieruie qui 
détrônernil le capital allemand et qui s.usciternit 
la révolution dans les navs de l't"ntentc. Cette 
Iib ér etion ne peut pas ne PilS entrnlru-r de qrunds 
sacrifices. Aux yeux de l\aucr, c'est une folie, 
car clic ne fernit que trenslormer l'Allemaqne c11 
champ de bataille des l,usses cf des lrnncuis, 
\Joire auteur s'insur qe contre l'union de f.udcn­ 
dorf cl de Lénine. Nous demandons au .cilovcu 
l~aucr, naguère allié des antisémites, ce qu'il 
pense de l'union des nroléfuires allemands et rus­ 
ses 7 Cette question il le don de l'exaspérer. 
L'alliance entre les nroléfuir es allemands et rus­ 
ses, nous exnlique-t-il, l'Allemagne devrait lil 
oaver de la faim, de lü que, re civile et de: l'invu­ 
sion. 

Ainsi. nr olèiaircs ullemunds, ubandonncz votre 
sorl i, l'Orgucch, laissez les snéculeteurs de lil 
démocratie vous affamer, acceptez sans murmure 
l'invasion française: Ici est le chemin ,qui vous 
conduira au socialisme corporatif, pur le déve­ 
loppement pacifique de la démocratie. Si vous 
n'y arrivez pas ainsi cl si l'Allemagne devient 
une colonie de l'fnlcnfe, vpus pour rez toujours 
vous consoler en songeant que vous avez su 
\'OUS débarr esser de la superstition de l'Etat omni­ 
potent. Un nouveau Fichte vient vous prêcher le 
culte de la per sonnelilé : ce culte vous pour rez 
le conserver, lors même que l'fntente vous auru 
enchuinés. beuer souhaite que vous lui dressiez 
un monument il Weimar, non loin de celui de cc 
Goethe que Napoléon, vainqueur de l'Allemagne, 
respectait. On seit que l'Emper eur des lr ançeiis 
portait avec lui dans ses voyages le récit des 
souffrances du pauvre Werther. Nous sommes 
persuadés que le maréchal l'och, bien qu'il n'ait 
pas dans sa valise la brochure de fü,uer, l'enpr ou­ 
ver ail il coup sûr s'il la lisait. Le sociol-démo­ 
cri1fe allemand qui, devant le nroléturiat double­ 
ment asservi de son pays (pur lil hourgeoisic 
nationale cl ner la bourgeoisie étrunqèr ej, flétrit 
le principe d'un mouvement révolutionnaire comme 
un hèr iluqc de l'esprit prussien, mérite certes la 
reconnaissance de l'l:ntente. l.'agenouillement de­ 
VüJJ! cette dernière correspond bien d'ailleurs au 
tempérament d'eunuque révélé par la brochure de 
t~auer, par cette manifestation du menchévisme 
international, qui se fonde sur l'incrédulité envers 
les forces du pr oléter iet et aboutit i, lu capitula­ 
tion nationale et internatiom,te devant la bour­ 
geoisie. Même dans Ses conclusions, beuer s'af­ 
firme l'élève de Kautsky. J(autsky avait commencé, 
en même temps que sa propagande contre lit 
dictature du prolétariat, sa propagande Wilso­ 
nienne. Après la' peix de Versailles, Bauer ne 
peut naturellement pas continuer i, chanter les 
louanges du «grand paralytique"; il peul néan­ 
moins continuer sa propagande de la peur cf des 
hésitations honteuses qui 11<: sauveront rien, cf 
ne libèreront personne. Il le fera tant qu'il trou­ 
vera des auditeurs dans le prolétariat. Nous pen­ 
sons qu'il ne Ir. lem plus lonqternps. 

Karl RAOE::K. 

·- 
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C. ZINOVIEV. 

LE MENCHÉVISME, LE COMMUNISME ET 
MONDIALE 

LA RÉVOLUTION 

/LETTRES AUX OUVRIERS BERLINOIS). 

Cemor ades' 

Il m'est arr ive un petit malheur. l'cli pris froid 
r.t' .je ne puis uuiourd'hui \'OUS Iuirc de discours. 
Vous le comor endrcv, ie le r eur clle infiniment, 
mais puisqu'il en est uinsi, il ne me reste plus qu'è 
vous adresser ces quelques lignes et ù vous de­ 
mander de lit c ces nerolcs, pm lesquelles ie veux 
conclure. 

Nous pouvons. ii l'heure qu'il est, tirer du Con­ 
ur ès de ·1·Jt11lc les déductions qui s'imposent. 
Quels sont ces déductions? Les dé bals ont mon­ 
Iré" cluirement que l'edhésion des chefs de droite 
du Parti des Indépendants ù la 111-e lnternetionalc 
est chose impossible, cl cela, non pas parce que 
nous avons fixé ~I conditions au lieu de ui. nwi~ 
parce que la seule et unique condition importante 
n'est pas remplie, et celle condition. J., voici: c'est 
que, tous les leaders de la droite se comportent 
sérieusement envers le communisme et l<t r évo­ 
Jution pr oléturienne, Cette condition Pfélimim,irc, 
ie le répète, n'est pus remplie, et c'est pour cela. 
et seulement pour cela, que nous ne pouvons pas 
nous entendre. Les chefs de Id droite du Parti 
~ocialiste Indépendant 11e ,,,•11/c11! P.as adhérer ù 
1 lnternetionale Communiste. t:t l lnleruationnlc 
Communiste, de son côte, ne veut pas dans son 
sein de ces droitiers. 

l.'lnternationalc Communiste: m'avait envové 
ir:i pour err iver ù obtenir une discussion de pro­ 
CJramme. une discussion de or incipes. Nolr e de­ 
voir était de forcer lt>:":- leudcr s de droite ;, aban­ 
donner Je Ierruin <les mesquines questions d'or­ 
nauisefion et t'1 or endr e nettement uoxition sur 
les uuestions les plus imnortantes, sur les ques­ 
tions décisives du sari tH: lu révolution mondiale. 
C'était égnlement te bul de nos amis, les cernu­ 
rades de 1,, qauche du Pmli Socialiste lndépeu­ 
dant, et ce but. nwis l'avons atteint, l.n droite du Con­ 
qrès a acueilli hier avec enthousiasme Je discours­ 
programme du menchevik J\\arloff. Ce discours 
se diviSi}it en deux parties. L'une était. un réqui­ 
sitoire contre le qotiver nerneni soviétisle; l'autre, 
ln condamnation, selon les propres expressions 
de Morlo!f. de «cette loi naïve et religieuse des 
masses en la victoire inunédiete du socialisme». 
c'est-à-dire la condnrnnetion du mouvement rë- 

voluliouuuire et communiste des musses proléta­ 
riennes du monde entier. De lu première partie, 
destinée, dans l'esprit de son uuleur, ù produire 
l'elfe! d'une bombe contre Je gouvernement pro­ 
létarien russe, je- parlerai plus tard. Commençons 
Dar l<1 seconde. beaucoup plus importante. 1'\ar- · 
torr ne [ait en somme qu'y réoéter ce qu'avait 
déi<i dit, dans son discours dirigé contre moi, 
Je représentant <le la droite du Parti des Indépen­ 
dants, Rudolph iiilferding. 

Quand nous reprochons aux leaders de droite 
de ne pas savoir aller avec les masses, de re­ 
fréner leur ardeur révolutionnaire, Rudolph Hiller­ 
dinu upnclle cela «une basse surenchère du radi­ 
culisrne-. Le grnnd problème que nous avons ù 
résoudre et oui consiste ù déterminer comment 
il nous faut guider les masses. dans leur longue 
cl pénible lutte, se réduit, aux yeux d'un droitier 
comme Hillerdinu. ù «une liasse surenchère de 
rddicâlisme•. 'Qu-·est-cc, que cela prouve? Tout 
simplement que llilferduu: de même que 1'\artol[ 
ne comor ennenl nes du tout l<1 Julie des masses, 
qu'ils ne respirent pas le même air que les mus­ 
ses ouvrières. que non seulement ils ne marchent 
nes CJ1 t~te de ces dernières, mais qu'ils cherchent 
ù les tirer en arrière. 

Hctr!off, dans son discour s. " perlé il maintes 
reprises de celle «foi naïve cl religieuse des mas­ 
ses-. C'est. d'eprès lui, un immense malheur pour 
le mouvement ouvrier actuel, que les masses. «fa­ 
nolisées- par Je bolchévisme. se bercent Je l'es­ 
poir de ln réalisation prochaine du socialisme. 

Comment un ver ilnble sociulistc peut-il se 
plaindre de l'existence d'une telle foi au sein des 
masses? Ce n'est pas 1.:, une chose dont on puisse 
,c nluindre. Cela. nous ne devons nos le regretter, 
<1u contraire, nous devons nous en rcjouir. 

l.:11 réalité. celte foi reliuieuse des masses 
prolétariennes est Je facteur révolutionnaire le 
plus irnoor+ent de l'histoire mondiale. Sans cette 
foi naïve-religieuse. sons cc soi-disant tunefisme 
bolchéviste. lo révolution urolélur ienm- serait irn­ 
pos~ibl<'. Cr~ q11<· 1'011 ,·rut anneler le Iunatisrnc 
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,Je.., masses, est l'àrne de tout notre rnouvemenl 
prolailfien, c'est ln lor ce motrice la plus puissanlr­ 
de la r,·volulion mondiale. 'lous ne devons · Pas 
regretlr:r qu'il en soit uinsi, nous devons en <'Ire 
profondément heureux. Comment Marloff cl iiil­ 
fcrdinrj peuvent-ils i'lrc là-dessus d'une autre 
0pinion'! Comment la révolution mondiale neut­ 
erJe se produire, comment le prolèter iat peut-il 
11 iompher de l'univers entier. si les masses ne se 
1ettcnl pas avec l'enthousiasme dans lé! lutte, si 
r:Jles ne se donnent pas ,·, elle corps et ùrne, ovec 
lt1 ïerrne espérnnce. avec l'inébranlable essurunce 
en la victoire définitive? 

Camarades. dens rnon pr ernierjdiscours, i" vous 
, ,,ppelais les paroles qui". le regretté Auguste 
t)cbel airneit il adresser aux masses prolétarien­ 
nes ellernandes. Vous, vieüx militants de la cause 
"uvrii,re, \'OUS vous souvenez pourquoi Auguste 
r,el>el étoil si cher aux messes pr oléteriennes 
rt'Allemag11e P.! du monde entier, pourquoi il e11 
était tant aimé. Ou'est-ce qui lui avait valu lil 
tendresse passiorÏnée des masses ouvrières de 
touk l'Allemagne, du monde entier! C'était préci­ 
sément sa foi ardente,. -Ianafique . en la victoire 
prochiline du socialisme. sa confiance oussionnée, 
nai\'e el mèrne c-pour employer l'expression de 
.'\artoff-rel1gieuse, en l'imminence du ,M.ané, Thé­ 
r:el, Pher ès de la bourgeoisie, qui allait mer quer 
l'heure du triomphe définitif des opprimés. 

Camarades -souvenez-vous de lo minute histo­ 
rique, où Auguste r.ebel au d~clin. de ses jours, 
i, un congrès, dit avec une érnofion profonde: 
-Ie suis nersuedé que nous tous, qui nous_ tr~u­ 
vons ici da11s cette selle, nous verrons la victoir e 
du socielisrne .. Sou\'enez-vous de l'enthousiasme 
que orovoouaienr chez les meilleurs _éléments pro­ 
ldilriens du parti alternand lr:s declarahons de 
i~ebel. Cemaredes, tes paroles que: ie viens de 
r:ikr, fkbel les prononçait, quelques années avent 
111 guerre impérialiste. Cette guerre est er rivée. 
die a été suivie d'une crise économique terrible. 
puis ç'a été-pour employer l'expression du même 
Auguste Bebel-,.Je crépuscule des dieux» de la 
société bourgeoise. Et maintenant que nou_s assis­ 
tons i, ce "crépuscule des dieux», maintenant 
que les foules ont été traversées par le courant 
électrique de l'enthousiasme communiste, arrivent 
des chefs comme .Martoff el Hilfercijng pour dou­ 
cher à froid les masses prolétariennes, qu'ils décle- 
1 ent «fanatisées». Et l'on vient nous dire que c~ 
fanatisme religieux des masses n'est, 11i plus ni 
moins, qu'un phénomène réactionnaire' · 

Comment Mario!! r:t Hilferding se représen­ 
tent-ils la victoire de la révolution prolétarienne 7 
Pensent-ils en i:ffet qu'il suffise aux bons vieux 
chefs du parti d'adopter une résolution i., un con­ 
grès, d'écrire une certaine quantité de ces gros 
volumes qu'on décore du nom de lrnvaux scienfi­ 
liques sur le socialisme, ou de Iaire procéder i, 
un vote dans une assemblée nefionele quelconque. 
pour amener le règne du socielisme ? Non, cama­ 
redes, il n'v él que des réformistes, il n'y n qu« 
des qens complètement ignonrnfs cl,: li, vie inté:­ 
rieiu -: de notre classe, des émotions nrofondes 
qui secouent l'âme des massés nrotétorienne-, 
pour parler, comme l'ont fait ici M.11rtoff el l·lilfer­ 
difl'.J. No11, il 11c fnut point déplorer <:t~tt<: foi lli'IÏ, c: 

,rforwtique,> ce- m•i'S~~s c11 ln victoire nrochuin« 
de lc1 r évnlufion socialiste; bien c111 contr air e, il 
faut nous .-11 r éiouir. Il nous Iuut la développer; 
il nous l,111t nous mettre ù lu ti·le de celte musse 
qu'on dit l,111atiséc. r.n effet, cilmarndr:s. dun~ 
c.dk nssurunc« nl~i,w et entière, il n'y él r 11~n d« 
naïf, rien de I el11Ji<'u.,; au contruir c, ks n.uls, cr­ 
sont ceux qui croient q11'11n bouleversement l,·J 
que la révolution nrolétar icnne peul <ncc,,1ni,Ji, 
sans l'enthousiasme Sdcn·· des mr1s~c:o luborieuscs : 
les nuifs, cc sont ceux qui s'im11<1ir11:11! que l'c,11 
peut abolir le capitalisme, sans qu,:11 t: civile. <.,: 
sont des nuits. des qeus infectés p,,r les iué<::­ 
réformistes, ceux qui croient que 1'011 peul fnirt· 
Id révolution proléf;u w111w par de, inovens social­ 
pacifistes; cc .sont .i.,~ 11a1fs I'! dev i cliuieux bo111- 
yeois, ceux qui 1w11~1~11t q1J'e11 ~·,·11 fc:11rnd ;, l,1 
bonne vieille tactique rr:11101 c,'c: de quelques cxfri1jh 
du prourummc d'Lr turt, on peut déclencher lu ,"é­ 
volution pr oléfur ienne .. \\11rfolf et tlilferrtinq el. <:Il 
uc:nérnl, les dr oitiei s dr: tous les pays font aux 
masses ce r epr oche: vous uvez une foi nar trop 
Ianefique en le victou <: clr: lu révolution proléta­ 
rienne! Oui, curnurades, ic le. déclare: le-; musses 
prolétariennes uuruient beaucoup plu-. Ir: droit 
d'adresser le reproche contrnire eux réformistes 
et i, tous les chefs rf1 oiliers. auxquels elles de­ 
vr aient crier: Dites-donc. vous qui êtes nos chefs, 
pourquoi avez-vous _...; peu de foi, si peu de cette 
confiance fanatique en 111 victoire de notre cause. 
en noire lutte oroléter ienne. en 110s buts ultimes, 
en noire dictature, en notre victoire définitive 
nrochuine ? 

l.es chefs de droite ne croient pus i.J la révo­ 
lution prolétarienne. C'est ce que j'ai essayé de 
dérnontr er dans mon premier discours. Et en effet, 
camarades. tout le discours de Martoff et de Hil­ 
Ierdinq n'a-t-il pils été une démonstrelion écla­ 
tant<: de ce que i'effirrnais? tfilferding el Marfoff 
11'0111-ils pas prouvé que, réellement, celte foi leur 
lait délaut1· 

Camarades, il existe e11 Anqleterr e, depuis 
quelques dizaines. d'années rléii.J, un groupe for! 
curieux d'intellectuels, que l'on peut considérer 
comme les représentants classiques du mouve­ 
ment réformiste. C'est le groupe des Fabiens, ces 
idéologues du réformisme, qui précisément, eux 
aussi, raillent Je fanatisme religieux des masses 
et qui. 11e voulant avancer que lentement et par 
une progression insensible, marchent en réalité i, 
reculons, comme les écrevisses. Ces rabiens sont 

· des scientifiques; ils croient ;, la possibilité de la 
révolulion.. il son avènement duns quelque cin­ 
quante ans; ce sont des -Cunctetor. typiques. 
Atissi leur plair uit-ir que les masses également 
n'evencent pas trop vile. Fr édèric Engels, cama­ 
rades, durent son séjour ù Londres, a très bien 
éfudié-celie espèce de réformistes. 
:Je n'affirme pas que tous les Indépendants de 

droite soient des t·übiens. Parmi eux. il existe 
différentes tendances dont quelques-unes, je dois 
en convenir, sont plus révolutionneires. ~ais les 
théoriciens, disciples de Kautsky, sont maintenant 
très proches de l'idéologie Iebicnne. Le social­ 
uucilismc. c'est exactement ln même chose que 
Ir. drthiuni..:,rrw, .. .i.\ cc oropo-:,, nermettez-rnoi dr. 
VOIIS ci1': 1 .lï (~de:, ic: r11q~b lui-même. Voici (;(" 
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qu'il dit le
0

xluellemenl dans une lellre, en date du 31 
décembre 1892, adressée de Londres ù Zorge 
(voir la correspondance d'Engels el de Zorqe). 

•Ici, ù Londres, les Fabiens forment un groupe 
de gens (j'adoucis l'expression d'f.ngelsJ qui 
ont assez d'intelligence, pour prévoir que la 
révolution sociale est inévitable. .Pourtant. ils ne 
croient pas possible de confier celle lâche gigan­ 
tesque nu seul prolétariat ignorant el grossier; 
aussi se choruent-ils de le diriger. Ln peur de lu 
révolution, c'est lù leur principe fondamental. Ce 
sont des inlellecluels par excellence ... Parmi une 
Ioule de choses sans valeur, on trouve pourtant 
chez eux, quelques bons ouvrages d'agitation, 
écrits uvec le plus grand soin el qui sont ce que 
les Anglais ont de mieux en ltJ matière. Mais, dès 
qu'ils retournent ,, leur iecticue spécifique qui est 
<l'éloulfer ln lullc de classe, c'en est fait d'eux. 
ils 11e sont plus bons ù rien. Ces! pourquoi ils 
nourrissent contre Marx el contrë' nous une haine 
tanalique, el Ion! cela iJ cause de la . lulle . rli: 
classes». 

Telles soul, cerneredes, les paroles de frédê­ 
rie f.ngels. Toul cc qu'Engels disait des Feblens, 
ie 11e veux pas l'appliquer aux réformistes con­ 
lempornins. Parmi ceux-ci, il peul se trouver des 
!Jens qui ne méritent point la caractéristique im­ 
piloyublc d'Engcls. Pourtant, si nous recherchons 
l'origine de la haine que les chefs de droite ont 
vouée eu communisme, nous serons bien forcés 
de répéter: la peur de • la révolution, miJ.~·11tcnaul 
encore, est le principe directeur de beaucoup d'iniellec­ 
tueis opporlunislcs. 

Oui, cerneredes, ie vous le demande, u'élail­ 
ce pas lü peur alfreusc de lfl grande révolution, 
ck celle révolution cruelle dans quelques-unes 
de ces rnenilestetions, mais émencloatrices <I<" 
I'hurneuité. qui perçuil dans tout le discours cl<: 
-"\arloll? F.I les discours de rlillerdiuq ne suuienl­ 
ils pas lu peur de li: révolution? 

f:ncore un mol, camar ades. Cc ne sont pus seu­ 
lement des savants, des intellectuels qui font de 
lu crainte de lu révolution leur principe fondu­ 
ruenle! :. il y il encore une petite minorité d'ou­ 
vriers qui a ériqé celte crainte. en principe. C'est 
celle partie du prolétariat, numériquement luible. 
ruais politiquement très impur tente. que Marx el 
l:n!Jels ont nommée l'misfocrafic ouvrière, qui 
meinlenant se tr ensforrnc en Iecteurr éaclionnair c 
deus noire mouvement émuncipateur. 

l'err ive -ici ilU deuxième point important de 
notre discussion, à 111 question syndicale. Ce n'est 
pas par hasard, cernurades, qu'aux deux iour s 
les plus ardents de nos débats, on nous il fait une 
telle obslr uction. lorsque nous avons traité dans 
nos discours lu question de l'lnleruolionale Sy11- 
dicale. Actuellement, c'est l,i une question vitale 
pour foui le: mouvement. l'ai déiè siunêllé que ni 
Crispien, ni Dillm11m1 n'avaient répondu iJ Moscou 
1111 seul mol li nos nllaques contre celle fnterna­ 
fionalc .. ~\ilinlenanl il en est autrement, c:I il est 
clair que ce n'est pas là l'effet du hasard: en 
r:llcl, les vieux svndicsts réformistes sont le rn, 
Iuqe de I'erislocretie ouvrière. louhuux, l.eutuen, 
Appleton, Oudqeesi et Samuel Gompers, cc sont 
lèt les idéologues de l'urislocralie ouvrière. Cette 
.u istocrafic ouvrière, il vu de sui, f11il dr- lri crninte <Ir 

la révolution son principe.fondumental. Tous les'lea­ 
ders intelligents de la bourgeoisie le compren­ 
nent ô merveille. C'est pourquoi, ils soutiennent 
de Ioules leurs forces les éléments aristocratiques 
du mouvement ouvrier. c'est pourquoi ils· consi­ 
dèrent les vieux syndicats réformistes comme leur 
appui, comme leur rempart. 

Pour ne pas donner lieu ù de fausses inter­ 
orélations, ie répète encore une fois ce que nous 
avons si souvent déclaré dans l'lnlernalionalc 
Communiste. Nous n'affirmons pus que foutes les 
unions professionnelles, qui ont adhéré à l'Inter­ 
nationale syndicale d'Amsterœrn, soient des orqu­ 
nisafions jeunes. Pas du foui. Nous savons par­ 
faitement que des centaines de milliers et des 
millions d'ouvriers affiliés iJ celle Internationale 
ne sont pas des jaunes, mois de véritables ouvriers, 
de véritables prolétaires qui, matheureusemenl, 
n'ont uns encore conscience de leur rôle histori­ 
que. Nous avons préconisé le mol d'ordre sui­ 
vant: ne P<lS quiller les syndicets, y rester pour 
faire chaque jour une propagande politique, une 
nropeqende systématique contre le réformisme, el 
libérer ainsi les unions professionnelles du joug 
de l'idéologie bourgeoise el du réformisme de 
l'aristocratie ouvrièrë. ff celanous le ferons, quoi 
qu'il arrive. 

1\\ais, remarquez-te. camarades, les chefs de 
l'erislocrulie ouvrière commencent déiè ù expul­ 
ser les communistes des unions professionnelles. 
I.e Parti Ouvrier (l.ebour Parly) Anglais, qui est 
en somme une organisation professionnelle, a dé­ 
cidé de ne pas accepter les . communistes dans 
son sein. 'En Allemagne, 011 voit se manifester 111 
même tendance: on veut exclure les communi­ 
stes des unions prolessionnelles, el cela parce que 
ceux-ci uni l'intention de créer au sein <le ces unions 
des novaux communistes. Qùe les r éloi misles ess.u­ 
enl de nous expulser! Ils n'y réussiront pas, ils se cas­ 
seront le cou. Si Leghien ou louhaux et leurs frères 
d'armes veulent nous expulser parce que nous 
organisons des noyaux communistes, cela ne nous 
errêreru pas: nous conlinuerons-clt1ndeslinemenl 
s'il le rùuf-il organiser ces noyaux, el cela non 
seulement contre la bourgeoisie, mais contre lou­ 
huux el l.eyhien eux-mêmes; el tôt ou lard, 1., 
masse des syndiqués, celle même musse que f,\Rr­ 
loff déclare infectée de fanatisme religieux et de 
foi naïve, sern nôtre. l.'lnfernalionale d'Amsler­ 
dam dans le domaine syndical joue absolument li! 
méme ·rôle que la 11-e lnlernalionafe de Bruxelles 
<>U de Genève, dans le domaine politique. L'Inter­ 
uefionule d'Amsterdam est un" fraction de lu 11-e 
Internationale. Dans des conditions autres et par 
des moyens différents peut-être, mais en vertu 
des mêmes principes, nous devons employer con­ 
Ire: elle les méthodes' de lutte dont nous avons 
füif usage, dans le domaine politique, contre 111 
11-,: Internationale. Nous ferons dans le domaine 
>\ ndicul une œuvre analogue il celle que nous 
,l\'OIIS déj<i eccornplie dons Ir. domaine politique, 
où nous avons libéré du rélormisme 1<1 plus 
urende parfit: de 1<.1 masse ouvrière. Si, ~" Alle­ 
meune, vous vous di~oo~cz li 'Soutenir sérieuse­ 
ruent iusqu'eu boui l'lrder11i1li1111<1le d'A111slerdam, 
vous eu .rrriverez lalaleme11t t·1 l11r1111~r 111w sorh- 
1h- 1 uhour IJ,1rt)·, ,··c!'>l-i'1-d11c 1111c 111t~(lllt~r1fo,u 
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hybride mi-politique cl mi-syndicale, mi-parle­ 
mentaire cl mi-économique, qui poursuivra la po­ 
litique de l'aristocratie ouvrière el non celle -de 
la masse proléferienne. Le mouvement syndical 
aura de rudes combats il soutenir, en Allemagne. 
Nous attendons avec confiance, avec assurance, 
les batailles décisives. Le résultai en sera, non 
la scission du mouvement ouvrier, mais sa con­ 
solidefion, sa libération du réformisme el de l'idée­ 
logie de l'aristocratie ouvrière. 

Permettez-moi maintenant de répondre il ce 
qJi a été dit ici contre le gouvernement sovié­ 
lisle russe. 

Les lndépcndarits de droite, dans la résolution 
.qu'ils ont proposée au Congrès, déclarent qu'ils 
sont prêts à continuer de soutenir le gouverne• 
ment soviétislc russe. N'empêche qu'ils ont fait 
chorus à toutes les accusations lancées par le 
leader menchévik, Martofl, contre le gouverne­ 
ment soviétiste. Vous avez complètement le droit, 
camarades, d'être mencheviks. Mais dans ce ces, 
il ne faut pas vous 'en cacher, il faut le dire ou­ 
vertement. Les accusations lancées par Mar!off 
ne sont compréhensibles que pour ceux qui ont 
une idée au moins sommaire de ce qu'a été le 
menchévisme en Russie. l>e"'1etlez-moi de vous 
faire une esquisse rapide du développement du 
menchévisme. ' 

Camarades, dès le début de la révolution de 
1905, les menchéviks trahirent la révolution. Déjà 
à celle époque, ils avaient fait ellience avec la 
bourgeoisie libérale russe, c'est-à-dire avec les 
cadets, contre les. bolchéviks, contre la classe 
ouvrière. 

Puis ce fui la contre-révolution. El alors, leur 
trahison il la cause de la révolution russe ne fil 
que s'accentuer. Ils proposèrent de supprimer 

• notre parti clendestin. Ils exigèrent ouvertement 
noire transformation en parti réformiste. 

La guerre éclata. Dans sa grande majorité; 
le noyau central du menchévisme en Russie (Mar­ 
loff, en ce temps-là, _résidait à l'étranger) fut pour 
la guerre impérialiste, soutint le gouvt;rnemenl 
tsariste et s'efforça de développer dans la classe 
ouvrière russe le plus bas chauvinisme. 

Puis ce fut la révolution de mars 1917. l.e 
réformisme fil immédiatement alliance avec la 
bourgeoisie contre le bolchévisme, contre la classe 
ouvrière. l.es menchéviks rëclamèrenl la conti­ 
nuation de la guerre impérialiste. Ils s'en tinrent 
à une politique analogue à celle de Scheidemann 
et Noske, en Allemagne. 

De concert avec les socialistes révolutionnaires, 
ils préparèrent la fameuse offensive de juin sur 
le front allemand, offensive qui coûta des dizai­ 
nes de milliers d'existences aux ouvriers el aux 
paysans r!fSSes. fin alliance avec la bourgeo~ie, 
les ~ropneta,res fonciers el les banquiers genre 
Tchereslchenko, les rnenchéviks constituèrent 
le gouvernement qui s'intitula gouvernement de 
coalition. Soutenus par la bourgeoisie, ils pour­ 
suivirent nos journaux, interdirent la Pravda 
cl dispersèrent noire organisation. Pendant les 
iour nées de juillet 1917, le gouvernement men­ 
chéviste de coalition organisa les pogroms contre 
les bolchéviks .. Les · ministres rnenchévistes les 
Tsérélclli el autres sont r esnonsebles des ~cles 

du gouvernement de coalition en 1917, ô Pélro­ 
grad. Les rnenchéviks, alliés oux social-révolution­ 
naires, préparèrent le désarmement du prolétariat 

· pélersbourgeois el moscovite. Au cours des jour­ 
nées de juillet 1917; Je. gouvernement rnenché­ 
visle ténia de me faire passer, ainsi que les ca­ 
marades Lénine, Trotski, l<olontai, Lounalcharsky 
el d'autres pour des espions, des agents du Kei­ 
ser el s'efforça d'exciter les· masses contre nous. 
Trotski,· Kamenev el plusieurs autres camarades 
furent arrêtés. Les menchéviks sabotèrent de Ioules 
leurs forces la révolution prolétarienne d'octobre. 

Après la révolution d'oclobre, une partie con­ 
sidérable des mencheviks, la fraction des acti­ 
vistes, lutta, les armes il la main, contre la révo­ 
lution prolétarienne. Le membre du Comité Cen­ 
tral du parti menché.vik, Maiski, était membre 
du gouvernement contre-révolutionnaire de 5,,. 
mara, où il occupait le poste de ministre du tra­ 
vail. Les menclléviks perficipèrenl donc au gou­ 
vernement contre-révolutionnaire de Samara, à 
l'époque du soulèvement des gardes-blancs tchéco­ 
slovaques. Voilè, rapidement esquissé, le cours 
du développement du menchévisme qui est, pour 
la Russie, ce qu'est te parti de Scheidemann pour 
l'Allemagne; le S. P. D. (1) correspond exactement 
au S. D. R. ('). C'est pourquoi le menchévisme 
a fait faillite en .Russie. Morloff peul avoir un 
certain succès parmi les Indépendants de droite, 
il 11alle; il ne peul en avoir aucun ù une assem­ 
blée prolétarienrie en R'ussie el cela, parce que 
les ouvriers russes savent parfaitement que tes 
menchéviks, dans l'ensemble, ont joué en Russie 
le même rôle que Scheidemann el Noske, en Atte­ 
magne. Oui.: nous avons dû poursuivre tes men­ 
chéviks, mais si le menchévisme a été détruit 
en Russie, ce n'est pas seulement par les pour­ 
suites que nous avons exercées contre lui. Le 
bolchévisme'aussi, durant la première période de 
notre révolution, a été persécuté de la façon ln 
plus cruelle; néanmoins. on n'a pu l'anéantir. 
Au contraire, plus il étui! persécuté, plus il crois­ 
sait en force. C'est le contraire qui est arrivé 
pour les menchéviks, parce que les ouvriers 
russes connaissaient et. haïssaient· la politique 
contre-révolutionnaire de ces derniers. 

Maintenant, vous. comprendrez les accusations 
de Marlofl, dont le parti n'existe plus en Russie 
pour la classe ouvrière; vous comprendrez pour­ 
quoi il nous attaque avec une lette rage. Mar­ 
lofl a pourtant oublié de vous dire qu'il avait 
reçu ses passeports' pour venir au Congrès de 
votre parti, quoique notre gouvernement sût par/ai. 
lement bien ce qu'il !J dirait. 

Nous ne craignons pas les accusations de 
Marloff; que les journaux bourgeois polonais 
publient ce que 1'\arloff a dit de nous (el ils le 
feront certainement]; que les iourneux anti-bol­ 
chévisfes du monde entier reproduisent les accu­ 
sations lancées contre nous per Mariait! Les 
ouvriers 'comprendront que l'on ne peul pas plus 
y ajouter foi qu'aux accusations lancées par 
.bcheidemann .contr e les ouvriers révolutionnaires 
allemands. 

(') Sozinlisfü,éJ,~ Purlc:i Deutschtuurt. 
C'l Sncint-Démncrntir- Dusse. 
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/1\arloff il affirmé que le ll~e congrès de l'ln­ 
krnalionale Communis!e ne s'esl pas occupé de 
ln question de la guerre russe-polonaise. Ceci 
est faux. De même que beaucoup de ce qu'a dit 
/1\arfofl. 

Le premier manifeste lancé par le Congrès de 
l'lnternalionale Communiste aux travailleurs du 
monde entier é!ait consacré à la guerre russe­ 
polonaise. Ce manifeste, il est vrai, n'avait pas 
fait l'obiel d'un examen. spécial de la part du 
Congrès; en effet, pour les socialistes, il était 
clair que celle querre est. une guerre défensive 
soutenue par les ouvriers russes contre les ca­ 
Pitalisles polonais, cl que les ouvriers du monde 
enlier doivent soutenir la Russie· soviéliste. 

· ,"\mlofl, ainsi que Hillerdinç, Crisoien el Ditl­ 
mann ont affirmé que nous, communistes, nous 
désirons une nouvelle guerré, que nous voulons 
entraîner fi la ouerr e les prolétaires allemands. 
Encore une fois, ie Je répète: c'est. faux, cela n'a 
pas été. prouvé. Camarades, je viens de recevoir 
de Paris le· journal social-patriote français La 
Vie Sodaltsle, du 9 octobre. J'y lis: «Appartenir ,i 
la Hl-e lnfcrnafionale, ,c'est prfparer une nou­ 
velle guerre• .. Qui donc. dit i::el117 ,C'est /1\. Re­ 
naudel, le frère français de /1\. Scheidernann. 
Voilà qui est siqnificafif. 

Les Indépendants de droite uni déclaré qu'ils 
continueront it l'avenir, de soutenir le gouverne­ 
ment soviélisle russe. Ce qui n'a pas. empêché 
la Freiheit de publier hier un manifeste intitulé: 
«le nouveau tyran; les socialistes arméniens im­ 
plorent du secours»: Qui sont donc ces «socia­ 
listes» arméniens 7 Ce sont aussi des scheidemiinner 
ce sont aussi des gens du _même acabit que le~ 
social-patriotes polonais dirigés par Daszinsky. 
Les social-traitres arméniens écrivent - je cile 
!exluellement: «le Comité C~nt~al du parti ~uvrier. 
porte les faits susmentionnés a la connaissance 
du Bureau Socialiste International», 

Camarades, qu'est-ce que c'est que ce Bureau 
Socialiste lnternefionul 7 C'est le Bureau de la 
ll-e Internationale. Les social-petriotes arméniens 
font partie de la ll-c lnlernationale. Et c'est tout 
it fait logique; ils sont membres de le 11-e Inter­ 
nationale parce qu'ils sont des Noske, parce qu'ils 
son! des l)aszi11s«y. On déclare vouloir soutenir 
le gouvernement soviélisle, et en même temps on 
insère en première page ce manitesle contre le 
gouvernement prolétarien russe. le gouvernement 
soviétiste ne perdra rien ù I n'être plus soutenu 
d'une telle façon. la «lèmocrette arménienne, 
et le parti qui s'intihlle •Parti ouvrier arméniens 
ne sont que les instruments de !'Entente. Ce sont 
ces instruments que la Freiheit tente maintenant 
de soutenir. Voici ce que la Freiheit écrivait· hier, 
dans l'article intitulé: •Il~ abattent leur jeu»: «Dens 
ses (c'est-à-dire dans mes) déclarations sur la 
nécessité de réveiller de leur torpeur les peuples 
de l'Orient et de les lancer dans la lutte contre 
l'impérialisme anqlo-Irençeis. il (c'est-à-dire rl\oiJ 
fait preuve d'une connaissance très exacte de 
la psychologie des peuples asietiques, ainsi que 
des besoins pratiques de ln politique soviétiste, 
,:, laquelle le mouvement émancipateur des peu­ 
ples de l'Islam est nécessaire pour exercer une 
pression sur le gouvernement anglais». j'ai cité 

la F reiheit textuellement. Maintenant, je voue ;e 
dernende, camarades, est-ce qu'il n'y a· que te 
gouvernement soviétisie seul, qui ail besoin de 
ce mouvement émancipateur des peuples de 
l'Islam? El la classe ouvrière allemande, et la çlesse 
ouvrière du monde entier, est-ce qu'elles n'ont pas 

· besoin, elles, du mouvement émancipateur des 
peuples de l'lslem c9ntre I'Enlenle, contre la 
bourgeoisie, mondiale 7 El ainsi, camarades, une 
fois de: plus, vous pouvez vous convaincre com­ 
bien la Frethett est prêle ù soutenir le gouverne­ 
ment soviétiste. Un soutien de ce genre, nous 
n'en avons que faire, et 'si la Freiheit publie· des 
manifestes adressés ù la 11-e Internationale, cele 
prouve seulement, nous n'hésitons oes à le dire 

· qu'elle commence ô' devenir un organe de celt~ 
dernière, un organe anti-bolchévz'sie. Mais nous som­ 
mes bien tranquilles et, puisqu'il y a déjà par­ 
tout font <le feuilles anti-bolchévisres, qu'il y en 
ait donc une de plus à Berlin, la Fretheit; d'ailleurs 
il n'est pas dit qu'elle doive toujours rester au; 
mains des réformistes. 

)'aborde la dernière question: celle «des condi­ 
tions». la déclaration écrite que tlilferding a pré­ 
sentéè au nom de la droite a prouvé, pour la 
centième ·fois, que, pour les chefs droitiers, le 
fond du débet, ce ne sont pas les conditions, mais 
les questions de programme sur la dictature du 
prolétariat, la révolution mondiale, les syndicats, 
elc... Après que les Indépendants de droite ont 
adhéré ouvertement au menchévisme, point n'est 
besoin de discuter avec eux sur des déteils, 

Hilferding, dans son discours, a cité les paro­ 
les prononcées par· la regrellée Rosa Luxern­ 
bourg en 1904, c'est-à-dire il y a seize ans, alors 
qu'il n'y avait pas encore de séparation tranchée 
entre le ·bolchévisme el le menchévisme. De telles 
citations sont sans valeur aucune. Hilferding aurait 
pu avec beaucoup plus de justesse citer ce que 
Trotsky, peul-être même encore- en 1916, disait 
contre nous. Oui, il y a eu un temps où il n'était 
pas encore clair que le menchévisme est I'équi­ 
valent du réformisme, el où beaucoup de révolu­ 
tionnaires se faisaient illusion sur la nature véri­ 
table du menchévisme. /\\ais maintenant. durant 
la révolution, nous voyons chaque jour, les meil­ 
leurs éléments menchévistes passer par centaines 
dans nos rangs. En tout cas, je suis heureux qu'on 
ait évoqué la mémoire de noire chef el maitre, 
Rosa luxembourg, t:ar cela va me permettre de 
rectifier le jugement porté par Hilferding. Nous 
avons de. Rosa Luxembourq, un document datant 
non pas de 1904, mais de 1916, c'est-à-dire de 
l'année où la crise battait son plein et où I'effon­ 
drement de la 11-e Internationale ne faisait plus 
de doute pour personne. Ce document intitulé 
«Principes directeurs des lâches de la social­ 
démocratie internetionele- est représenté par une 
annexe de Rosa Luxembourg ù la brochure de 
Junius. j'en détache textuellement le passage que 
voici: 

«3. le centre de gravité de l'organisation de 
classe du prolétariat se trouve dans l'lnlernalio­ 
nele. l'lnternationale, en temps de paix, résout 
les questions relatives à la tactique des sections 
nationales, au militarisme, ù la politique coloniale, 
i., la politique commerciale, ,i la célébration du 
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premier mai et, durant la querr e. Ioules les ques­ 
tions de' tactique. 

4, L'obligation première pour les partis affiliés 
ù l'Internationale est d'exécuter les décisions de 
cette prganisalion. Les sections nationales, par le 
rait même qu'elles agissent contre les décisions 
de l'lntemationele. se mettent en dehors de- celle 
dernière», 

Camarades, voilù qui est clair el précis. Rosa 
Luxembourg n'était pas contre les vingt-el-uni'! 
conditions, "lie éhiil avec nous, pour Ioules les 
conditions. 

La droite du Congrès n'a pas le droit de dire 
~e. conformément au paragraphe 17 des condi­ 
tions, les camarades de gauche doivent simple­ 
ment passer dans l'Union Spartacus. Ç'esf une 
erreur. Cela ne correspond ni au point de vue 
de l'Internationale Communiste, ni ù celui de l'Union 
Spartacus. A notre avis, ce qu'il raul, c'est l'union 
fraternelle de fous les 'éléments communistes, el 
non leur simple passage d'une organisation dans 
une autre: f:f que les chers des Indépendants de 
droite, se lranquillisenl, cette union fraternelle se 
fera en bonne camaraderie, sans disputes ni-riva- 
lités aucunes. · 

Tel est le sens des vinql-ef-une. conditions. 
Toute la marche du Congrès du parti a prouvé 
(lue ces vinol-et-une conditions alteiqnenl bien Je 
résultai que nous nous étions prooosé, en les éla­ 
borent. !::lies nous aident ù séparer Je bon grnin 
de l'ivraie, elles nous aident ù rassembler tous les 
éléments véritablement communistes. Lorsque nous 
nous serons débarrassés des réformistes oppor­ 
tunistes el de l'nristocr afie ouvrière serni-bour­ 
yeoisr., lorsque nous resterons seuls ù seuls, bien 

entre nous, il ne sera pas difficile de nous enten­ 
dre sur celles des vingt-el-une conditions qu'il 
conviendrait peut-être de modifier, en se basant 
sur l'expérience acquise. Mais, mainienanl, nous 
sommes tous pour les décisions. de l'Internatio­ 
nale Communiste el pour les vingt-et-une condi­ 
tions en bloc, conditions formulées par l'élite de 
la classe ouvrière inlernalionale. Et maintenant 
que sonne l'heure de 111 séparation définitive, nous 
voyons se lever le jour où-que vous le vouliez 
ou non=d'uncôté de la harricade vont se réunir 
tous les éléments opportunistes et de l'autre, tous 
les éléments communistes d'Allemagne. Puisque 
même à ce Congrès, que les droitiers, soutenus 
par 45 journaux 6 leur dévotion, se sont tant 
hêtés di, convoquer, el où, transportant les dé­ 
bats sur le terrain de l'orqunisafion, ils ont tout 
fait pour dénaturer le sens des vinqt-el-une con­ 
ditions, li1 lraclion communiste du parti· des lndé­ 
uendanls n'en a pas moins réuni une rnuiorité 
considérable; nous pouvons affirmer que nous 
avons pour nous la plupart des ouvriers alfiliés 
ou parti des Indépendants. 

l:n Allemagne,, il se forme un grand pnrti 
communiste unifié, el c'est Ji, le plus grand évé­ 
nement · historique <le nos jours. C'est pourquoi, 
encore une lois: 

Vive le nouveau parti communiste, le parti 
communiste unifié d'Allemagne, la section elle­ 
mande de l'Internationale Communiste! 

Camarades, amis, frères! Au revoir, dans l'ln­ 
Ier nafionale Communiste! 

G. ZINOVIEV. 
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N. HOUKHAR/Nf:. 

DE LA TACTIQUE OFFENSIVE 
I.e cours de la révolution mondiale, bouleverse­ 

ment historique formidable que les hommes n'ont 
jamais vu d'analogue, nous présente une combi­ 
naison d'éléments variés, de phases de dévelop­ 
oernent, de chemins, de Iectiques, de méthodes, 
de tulles, de forces. accomplissant le bouleverse­ 
ment. II va de soi qu'à diflércnfs moments de cc 
processus. dans les différentes phases de son dé­ 
veloppement. le prolélnrial voit se poser devant 
lui, des problèmes différentes cf, tout d'abord, des 
différcnfs. problèmes lacliques. Ce n'est pas fi, un 
caractère spécifique de ln révolution prolétarienne. 
Nous pouvons observer le même phénomène, lors­ 
que· le régime capitaliste se substitue en régime 
féodal. la révolufiort française, qui a, sur le con­ 
tinent européen, !racé la voie du développement 
capitaliste, traversa, die aussi, des phases très 
différentes, mais dont la signification mondiale­ 
hislorique el sociale (c'esl-è-dire de classe) était 
une. Celle révolution conimença (si l'on peul en 
général parler ici de •commencement, el de «fin•) 
en 17119, pour se terminer, par exemple, en 1815, 
avec les "!1uerres napoléoniennes el la chute de 
l'Empire. Fn un quart de siècle, 111 révolution avait 
traversé plusieurs phases, caractérisées par les 
différentes lactiques dont la bourgeoisie se ser­ 
vit contre les anciens propriétaires, 
ln bourgeoisie commença par s'insurge, contre 

la féodalité. Elle institua ensuite sa dictature clfnlre 
la noblesse, faisant· impitoyablement tomber les 
têtes, réprimant, par tous les moyens, complots el 
r évolles conlrc-révolulionnaires. Une période de 
résistance acharnée à la réaction extérieure, suivit: 
tulle contre ln Sainte AJliance des Rois, à la­ 
quelle le pillage de la noblesse el la décapitation 
des monarques déplaisaient au plus haut point. 
Comme il arrive toujours, pendant la guerre ci­ 
vile, la. production à I'intérieur 'du pays était 
ruinée, la misèr.e régnait purfoul, les finances 
étaient dans une situation désespérée, la snëcu­ 
talion prospérait, en dépit de foules les répres­ 
sions ; el- Je blocus, el .Ie guerre de classes contre 
les f:lals réaclionnoires, augmentaient ces,maux. 

L'énergie de la bourgeoisie (prise dans un 
ensemble) en viril il boui. Ayant affermi son orqa­ 
nisaiiou, créé une armée, qui se battit au son -de 
111 Mnrseillai,e, révolutionnaire, la bourgeoisie passa 
de la défensive à /'offensive. llne nouvelle période 
s'ouvi il, celle des guerres révolutionnaires qui 
on!, ù u11 point de vue objectif, aboli le servage 
de l'Europe. Chacun ·smt, nalurellemenl, qu'un 
changement de pouvoir avait eu lieu dans l'inter­ 
valle, que la netite-bcurueoisie jocobine avait été 
supplantée par la grosse bourgeoisie, d'abord, el 
ensuite par IB dictature bourgeoise-militaire de 

Napoléon. Mais chacun sait aussi que Napoléon, 
étail, par comparaison avec les. monarques euro­ 
péens, une puissance rêvolulionnaire. Henri Heine 
comprenait déiè parfailcment la portée historique 
r.l la valeur libératrice des guerres napoléonien­ 
nes. Elles ont sapé l'ancien régime, en- J:uropc. 
Certes, comparées au socialisme cl au proléta­ 
riat, leurs forces étaient contre-révolutionnaires. 
Mais Il ne s'agissait pas alors du socialisme; il 
s'a,gissait uniquement de la victoire du capital 
sur le servage féodal. Des pacifistes et des so- · 
ciel-pacifistes (genre Jaurès), tolalemcnl incompré­ 
hensifs, déplorent Je passage de 111 défensive l, 
l'offensive et y voient «la perte, de l'idée da la 
grande révolution. les marxistes doivent com­ 
prendre Ioule la puérilité de cette façon d'envi­ 
seuer les choses. Car l'enveloppe protectrice du 
servage féodal de l'Europe, bien gangrenée ù 
celle époque, ne fui crevée que par les baîon­ 
nelles des armées révolufionnaires. La violence 
eu! ici le rôle de la chrysalide dans lo naissance 
de la société cepitelisfe. El le passage de la bour­ 
geoisie «constituée en pouvoir d'état, de la dé/en· 
sioe à l'offensive. exprimait précisément la croissance 
des{;orces révolutionnaires. 

elle était la silualion, il y 1 plus d'un siècle. 
Une semblable situation, nous demandons-nous, 

peul-elle se· reproduire avec la dictature du pralé­ 
tariat? 

D'aucuns sent «Iroublés» par celle «perfide> 
question. Ne serait-cc pas une lactique bour­ 
geoise 7 Comment le prolétariat pourrait-il faire 
cc qu'a fait la bourgeoisie 7 

Cel argument ne vaut évidemment rien. Je 
dirai plus: il es! profondément opportuniste et­ 
j'en demande pardon il M.M. les pacifistes-fort 
bêle. On servait autrefois au prolétariat, pour 
combattre 'sa !adique révolutionnaire; de sem­ 
blables arguments: «l'insurrection ?-Grands dieux! 
la)lourgeoisic s'en es! servieo--Les barricadcs7- 
Nous en préserve le ciel! C'était bon -pour la 
bourgeoisie. le prolétariat forme la majorité. li 
n'a pas besoin de moyens si crucls.-la dictature? 
la lerreur7-Bourgeois aussi ... ». Ainsi parlaient, 
parlent el parleront les conciliateurs de tout poil. 

Ce qui importe aux prolétaires révolutionnai­ 
r es, ce n'es! pas la forme, mais fa. na/ure de classe. 
des choses. Et il va de soi, qu'entre les •agran­ 
dissernenfs- de la bourgeoisie et du prolétariat. 
entre el'exnansion» de la bourgeoisie el celle du 
prolétariat. il y a la même différence qu'entre ces 
deux classes elles-mêmes, c'ést-è-dlre entre Je 
capitalisme et le communisme. Celui qui 11e hi 
saisit pas est incureble, et l'on sait que le trëpas 
seul redresse les bossus, 
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Certes, 111 bour qeoisie internationale est.uren­ 
dement intéressée à ce. que la dictature du pro­ 
létariat n'élargisse pas sa hase territoriale. La 
bourgeoisie raisonne Ôien: «Si, par malheur, les 
ouvriers on! pu prendre le. pouvoir dans un pays, 
qu'ils y reslent, comme dans une bouteille dû­ 
ment bouchée. Qu'ils y restent et n'en bougent 
nlus-. 

Ce raisonnement, de ·la part de la bourgeoisie, 
es! bien compréhensible. Mnis, si un prétendu 
«socialiste- se déclare .en principe advcrseire de 
l'expansion prolétarienne, c'est évidemment que, 
loin d'être un révolutionnaire prolétarien il n'est 
encore qu'un petit-bourgeois. 

l.es argùments de l'espèce de celui-ci: •lo 
baïonnette est une arme impropre pour des cau­ 
ses aussi délicates que la grande idée socialiste», 
sont il la fois douçâtres et absurdes. Ce sont les 
refrains de ltt bourgeoisie libérale. L'insurrection 
n'est-elle pas une •bé1Ïonnette7» la révolution 
n'est-elle pas une "baïonnette» 7 La guerre civile 
n'est-elle pas toujours la même «baïonnette, 7 
Le communisme «délicat» n'es! bon que pour les 
salons où l'on potine; il ne vau! rien dans la 
lutte pour la vie, dans l'action où les hommes 
combattent el meurent pour leur cause. Telle es! la 
vie, rude et cruelle, mais qui est aussi la réalité. 
la réalisation des grands idéals, et non l'aspira­ 
tion platonique vers eux. 

Il est dit, dans le manifeste communiste, que les 
prolétaires conquerront fa terre entière. Com­ 
ment? Par la révolulion,-donc par la baïonnette. 
Si, dans un pays quelconque, le prolétariat· prend 
le pouvoir el se sent assez fort pour attaquer 
les Etats bourgeois, cela veut dire que la force 
de la révolution est grande, que sa capacité 
d'organisation es! vaste, qu'elle a de grandes 
chances de vaincre. l.a bourgeoisie doit le re­ 
douter. le prolélarial doii en être heureux, tout 
le prolétariat, y compris celui de l'Et':t cepita­ 
liste sur lequel marcheraient les errnees de la 
république prolétarienne. 

Ici surgissent de nouveaux arguments ~ontre 
l'emploi par la partie victorieuse du prolétenet 
mondial, d'une semblable lactique. On ne peut 
pas faire fond sur «l'intervention». Le pouvoir des 
Soviets «institué arfificiellernen!», el. non «issu 
d'une poussée organique», n'est bon il rien. Ce 
serait une «institution étrangère», un «commu­ 
nisme Importé s, el ainsi de suite. 

Demandons-nous donc: Pourquoi la bour çeoi­ 
sie d'un pays intervient-elle daris les .aflaires de 
celle d'un eulr e pays, el y gagne? Trouverez-vous 
un bourgeois polonais assez bêle pour protester 
contre l'intervention française ou anglaise? Trou­ 
verez-vous un bourgeois hongrois, protestant 
contre cette même intervention 7 Certes, non. les 
bourgeois sont des hommes d'affaire, leur raison­ 
nemenl n'est pas aussi simpliste que celui-ci: la 
bourgeoisie polonaise. ·pour vaincre «organique­ 
ment» la révolution, doit ne compter que sur ses 
propres forces, sans quoi elle périrait. Au con­ 
traire: elle reçoit des lfommes, des officiers, des 
généraux, des tanks, des instructeurs, des gaz et 
résiste aux armées prolétariennes avec le con­ 
coui s de celte intervention. 

l.a bourgeoisie est intelligente .. Mais certain 
social-pacifistes ne le son! pas. 

C'est là le malheur. C'est lè, ce oci fait qu'une 
erreur profonde jouit encore de quelque cr édit 
dans des milieux ouvriers. Cette erreur, il la faut 
rectifier. L'idéologie social-pacifiste, renouvelée 
en réalité de l'idéologie surnnriée de la bour­ 
geoisie libérale, doit être détruite, car la classe 
ouvrière 11e peut pas vaincre sous son empire. 
Si les bourgeoisies modernes savent parfaitement 
s'entr'eider et n'en n'ont pas honte, comment le 
prolétariat. international • poûrrail-il renoncer i., 
l'entr'aide 'et aux interventions fraternelles, dans 
l'intérêt du socialisme et de. son succès 7 Certes, 
on peut, dans tel ou tel cos. considérer l'inter­ 
vention comme prématurée, se dire que l'on 
mandue de force, etc. Mais on n'y peul faire 
d'objection de principe. 

D'autre part, du racrnent que l'intervention 
s'est produite (que la .soviétisation" extérieure a 
commencé}, les partis communistes doivent la soute­ 
nir de Ioules leurs forces. Toute autre attitude équi­ 
vaudrait il une trahison el ù un abandon de poste 
devant l'ennemi. Et ne serait-ce pas, en fait, de 
la part du parti communiste, une trahison véri­ 
table, que "le refus de soutenir l'insurrection contre 
le capital, imminente ou déiù commencée 7 l.o 
question de l'intervention rouge se pose en des 
termes identiques. L'intervention rouge doit être 
soutenue par tous les moyens. Et celui qui veut 
être communiste ou se considère comme Ici, mais 
proteste contre ce soulien, celui-là n'est pas un 
inlernalionaliste révolutionnaire, mais un oppor­ 
tuniste nationaliste, de formation, il est vrai, 
assez fine. 

La surestimation des étals d'esprit «nutio­ 
neux» de la classe ouvrière correspond au cri 
des opportunistes sur les insurrections dites pré­ 
maturées. A coup sûr, il peut s'en produire. Mais 
alors même, les partis doivent faire connaitre 
leur )losilion de principe, en allant i., contre-cou­ 
rant -et non en se laissant guider par le chauvi­ 
nisme petit-bourgeois et l'esprit politique des 
boutiquiers, 

Nous· avons posé la question de façon plus 
. ou moins abstraite, mais il est évident ù nos yeux, 
que ces questions passent du domaine de la thé­ 
orie dans celui de la pratique. 

Nous traversons les limites entre la défense 
prolétarienne et l'offensive prolétarienne contre 
les citadelles du capitalisme. Si ce n'est aujour­ 
d'hui, c'est demain que la question se posera car­ 
rément. Chacun doit en comprendre nettement 
les termes el la solution théorique. l.a révolution 
ne pe11t vaincre que si elle est mondiale. Nous 
l'avons répété mille lois. Toute possibilité de 
hâter l'écroulement du capital dans d'autres pevs 
est donc, pour nous, une nécessité. Les messes 
fatiguées de la-luhe' souffriront mille fois plus, si 
le processus révolutionnaire se prolonge. Nous 
ne faisons qu'épargner nos forces, si nous evons 
la possibilité (ce qui n'est certes pas toujours le 
cas) d'enfoncer dans l'édifice vermoulu du sys­ 
tème bourgeois le coin d'acier de la dictature 
prolétarienne en armes. 

N. IWUKIIAl<INE. 
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D. MANOUILSKl'. 

LES POURPf\RLERS DE RIGf\ 
Les pourparlers cle liiga entreront dans l'histoire 

comme une des étapes de la défense des Iëépu­ 
bliques Soviélisles contre les atlaques impérialistes. 
Mainte11anl, quand M. /\\nrloll, ayant enfin trouvé 
i, l'étranger la liberté de calomnier impunément 
Je Pouvoir Soviélisle, lance des accusations de 
«l'impérialisme rouge» contre noire parti, contre 
l'armée rouge el le gouvernement soviélisle, il 
convient plus que jamais d'exposer l'histoire des 
pourparlers de Riga, pour illustrer tous les men­ 
sonnes et le cynisme de Ml>\. les augures men­ 
chéviks. 

.Nolr e délaite militaire était, avant tout, une 
défaite stratégique. Notre armée avança avec une 
rapidité vertigineuse; elle n'avait pas de réser­ 
ves; derrière elle, s'étendaient des centaines de 
kilomètres, sans bases de ravitaillement. La ligne 
du Iront en se déployant, s'arnincisseit, 

Tandis que l'armée polonaise se concentrait 
el formait un puissant levier d'allaque, event tous 
les avantages d'un contre-coup -inaltendu el la 
possibilité de rl)mpre noire fronl, noire armée se 
dispersait sur un espace énorme et laissait se 
rompre, dans son élan irrésistible, les liens entre 
ses parties isolées. 

Les aflirmalions de ceux qui n'ont de l'esprit 
qu'en· revenant de la foire, suivant lesquelles, 
c'est contre la volonté du prolétariat el même des 
communistes polonais que nous avons pénétré en 
Pologne, présentent une altération de la vérité 
tellement impudente, que nous ne prendrons même 
pas lu peine cle les démentir. Nos camarades 
polonais donneront ù M. Màrlo!I une réponse 
digne de lui .. Nous n'indiquerons que des faits. 
Dans l'organe polonais Rubotnik, qui ne compte 
nullement parmi les amis de noire parti, ni de 
noire gouvernement, M. Martorr pourrait trouver 
un tableau de la sauvagerie avec laquelle la 
genlilhommerie polonaise traite les ouvriers agri­ 
coles el les prolétaires, qu'elle accuse de soutenir 
l'armée rouge. 

Les faits, on le sait, sont obstinés et il n'appar­ 
tient pas à un dialecticien de la tr~mpe de /\\ar­ 
loff de les réfuter. 

Les faits de l'histoire des pourparlers de Riga 
nous disent que l'atlenlion de tout «honnête dé­ 
mocrate» doit être dirigée non seulement vers la 
licli?.n d~ _l'impérialisme roune, mais bien du côté 
de l 1mper1ahsme blanc, combien plus réel, qui 
imposa aux Républiques soviétislcs, à Riga, une 
p111x cle violenr-o. 1 n f>oloqne sortit de l<iga non 

À' I',. 

L __ 

comme un état national, unifiant les territoires 
polonais, disséqués par un triple pariage entre la 
Russie, la Prusse el l'Autriche, mais comme un 
Etat des nalionalilés ayant englouti cinq millions 
de blanc-russiens, trois millions de paysans . el 
ouvriers de Volhynie, sans compter des Allemands. 

Toul «self governmenl» dégénère, à l'époque 
impérialiste, en sa propre antithèse: création. des 
Etats des nalionalilés. 

Ce «self gbvernmenl», que la· Pologne avait 
arrangé à Riga, est la meilleure preuve de l'im­ 
périalisme potentiel qui réside dans tout mouve­ 
ment nationaliste bourgeois de noire temps. L'im­ 
périalisme polonais n'était qu'une parcelle minime 
de celui des grandes puissances qui soutenaient 
la Pologne Blanche. Si les Républiques Soviéfisies 
avaient Jrailé directement el uniquement avec 
l'impérialisme polonais, elles eussent trouvé assez 
de forces el de possibilités pour paralyser les 
aspirations impérialistes de la Pologne. }\\ais ce 
qui rendait la silualion plus compliquée à Riga, 
c'est que nous avions i, la table diplomatiqueles 
pays de l'Enlenle, donl la Pologne représente les 
avant-postes, en Orient. C'est plulôl avec l'Enlenle, 
qui se tenait derrière la délégation polonaise; 
que nous avons mené les pourparlers. Les ~épu­ 
bliques Soviéiisles ont obtenu à Riga des coi " 
lions incomparablement meilleures que celles ne 
Brest, ce qui prouve que leur situation inlernalio­ 
nale est devenue plus ferme. 

A füesl-1.ilovsk, nous avons capitulé, nous 
avons ballu en retraite, nous avons accepté sans 
débats les conditions du général Hoffmann. A Riga, 
on ne pouvait pas nous considérer comme des 
vaincus, puisque l'armée polonaise ne fui jamais 
sous les murs de Moscou, tandis que notre armée 
rouge avait été aux portes de Varsovie. 

La délégation polonaise elle-même· a reconnu 
qu'il est difficile de baser une paix sur des con­ 
sidérations stratégiques el militaires instables. La 
Pologne essaie de tirer profil des avantages de 
sa situation internationale. /1\ais ici encore la 
paix de Riga diffère essentiellement de celle de 
ürest-Lilovsk: on trouve les causes de . cette 
différence, primo, dans le renforcement du Pouvoir 
Soviéliste, secundo, dans l'_augmenlahon de pres­ 
sion du prolétariat inlerual1onal sur _ses QOUver­ 
nanls. Riga peul nous servir, pour ams: due, de 
baromètre indiquant ce changement dans les 
relations entre Je prolétariat international el la 
bour qeoisie. Nous n'étions pas assez puissants 
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pour enh ept eudr e une otfe115Îvr. irnrnédiete t:01d1 r. 
le cepilal inler national, ni assez faibles pour 
capifuler sans combat. el pour battre en retraite 
sous la poussée des requins internationnux. Sur 
les balances politiques marquent la corrélation 
des forces i, l)iga, chaque afome de puissance 
révolutionnaire jouait le même rôle que les succès 
de nos armées rouqes. Nous pouvons uflirrner 
que si les événements d'Italie, au lieu de se 
borner ilU jeu des illusions syndicalisfes, s'étaient 
développés jusqu'à la lutte ouverte des classes. 
nous aurions eu ù Riga une paix bien plus evan­ 
lngeuse que celle que nous venons de signer. 

Nos concessions i., la Pologne consistaient 
principalement en territoires. Toute la politique 
impérialiste des Etats modernes est basée sur les 
annexions de ier r iloires qui doivent servir d'arène 
de l'exploitation capitaliste; le «pntr iofisrnc na­ 
tional» est remplacé par le «patr iotisrne écono­ 
rnique-. La lutte pour une frontière avantageuse 
forme le nerf fondamenfal de toute guerre impé­ 
rialiste. Mais à une époque de conflits de classes, 
caractérisée par le développement de ln guerre 
'civile, la lutte pour une frontière prend aux yeux 
des classes dirigeantes une signification illusoire. 

Ce qui porte, au poinf de vue de fout ,il:iéologue 
bourgeois habitué ù considérer le capitalisme 
comme une forme déferminée de relations hu­ 
maines, un caractère prolongé et par lernentairc 
au point de vue d'un parti révolutionnaire tel que 
le nôfre, n'est que passager et provisoire. 

Dans nos temps révolutionnaires, les poleuux­ 
f rentières changent lrop souvent, pour que l'on 
puisse se pénétrer sérieusement de leur fétichisme. 
l'hisfoire vient de se moquer par trop cruel­ 

lement de l'impérialisme allemand fout puissant i., 
füest-lifovsk, pour que l'on puisse croire naïve­ 
ment à la stabilifé des frontières dans les clauses 
d'un pacte de paix. . 

Il ne s'agit nullement, remarquez-le, cher 
lecteur, d'une altitude déloyale des Républiques 
Soviétistes ù l'égard des pactes conclus. 

L'histoire est objectivement «délovale-, lors­ 
qu'elle déchire ces lraifés comme des chiffons de 
papier. Sont «déloyales» ces forces révolution­ 
naires, qui minent inférieuremenf la politique des 
classes dirigeantes. Or, les, annexions des terri­ 
toires peuplés de nationalités étrangères ont 
11ggravé la situation intérieure de la Pologne. 
la Pologne sort de Riga, telle une nouvelle 

,Autriche-Hongrie avec sa population bigarrée et 
éfrangère; sa politique crée une atmosphère 
vulcenique sur toute sa frontière orientale; ù 

l'extrême nord, une série de conflits nationaux 
avec la population lithuanienne; au centre-avec 
les blancs-russiens; au midi -avec la population 
ukrainienne de la Galicie Orientale. Au coursdes 
pourpar ler s de paix, ces conflits se faisaient 
sentir dans les protestations des gouvernements 
el des parfis bourgeois, dont les représentants 
devaient sympathiser davantage avec la Pologne 
blanche qu'avec. ta l~ussie des soviets. 
les représentants de la Volhynie et du Comité 

révolutionnaire de Galicie n'étaient pas seuls ù 
pr otester contre les aspirations annexionisfes de 
Id. 1->ologne; il faut encore mentionner des groupes 
petits-bourgeois, tels que: le gouvernement de 

Volhvuic (,'\, de: l.,islovsi<1 J cl l,1 11 .. d11 '-.iho11i1l,: 
. de la Galicie Orientale (,'\. Coste l.éviiskvj. 

L'auteur de ces lignes avait reçu de ses p: o­ 
pres mains les protestnfions des délénués de lu 
Galicie Orientale, Levilskv. Nuzerouch, ,'\ichoucli. 
[mes! br enter, protestaliëns dans lesquelles le, 
agissements des envahisseurs polonais étaient 
qualifiés «d'exler minalion svstérnaliquc du peuple 
ukrainien». 

Ceux qui connaissent les méthodes du iouu 
national, que lu gentilhommerie oolonoise appli­ 
quait en Galicie Orientale dans sa lutte contre 
les masses· laborieuses du peuple ukrainien. 
comprendront quelle situntion intérieure rnene­ 
coute se sont forgé les impérialistes polonais. 
en supposant que la Polo9ne puisse éluder les 
catastrophes sociales intérieures, la lutte natio­ 
nale, i.J elle seule, ébranlera sensiblement le sol 
sous les pieds du gouverneur IJilsudsky et scr n 
capable de lui créer de frès grands embarras. 

l.a Pologne ne -représente, cependant pas. 
une heureuse Arcadie quant aux possibilités de 
catastrophes intérieures. 

Nous savons que, bien avant I'evenlur e prin­ 
tanière de Pilsudskv, les masses . ouvrières défi­ 
laient dans les rues de Varsovie en r éclamnnt !il 
paix avec les Républiques Soviétis!cs. 

Notre offensive d'été aflisa la lutte des partis 
politiques polonais. Il y eut" en Pologne, des 
«défaitistes, représentés par le parti de ,'\. 
Dmovsky qui, ù l'approche de notre armée, pré­ 
féra quitter la cepitale el alla se, réfugier :, 
Posnon, avec ses partisans. 

C'est dans cette province (dont la réaction 
polonaise comptait faire sa citadelle). que les 
nationaux-démocrates méditaient leurs attaques 
contre le parti P. P. S., afin de renverser le 
gouvernement Pilsud~ky et de se rn,eftre i., la fête 
de l'Etat: Et c'est è notre retraite de Varsovie, 
el nullement à l'apaisement des querelles des 
-perfis, qu'il faut attribuer l'échec de ce plan. 
Mais les succès de l'armée polonaise n'apeisèr cnt 
poinf l'animosité des parfis, qui revêtit, au con­ 
traire, un caractère des plus acharnés. les choses 
prirent une !elle tournure. qu'on vit dans la presse 
polonaise divers personnages s'accuser mutuel­ 
lement de !ramer des attentats contre les chefs 
respectifs'; ce qui n'empêcha d'ciln.urs nullement 
les P. P. S. d'agir de concert avec le P. D. contre 
les Républiques Soviétistes. 

Il es! difficile de se représenter un spectacle 
plus abominable que celui que nous offraient 
les délégués de P. P. S. à Riga. Les représen­ 
tants de deux goûvernements ennemis siégaienf, 
6 la fable diplornetique commune de deux idéo­ 
logies ennemies. les places destinées aux délé­ 
gués de la Pologne blanche étaient occupées 
par ces représen!anfs de la 11-e Internationale; 
qui ont créé un eppar eil élafisle et une armée 
pour combattre la lll-e lnternetionale représentée 
par les Républiques Soviéfistes. 

A un cerlain point de vue, notré guerre et 
notre paix furent une guerre el une paix des 
Républiques Soviélistes meurfries el déchirées 
avec les àgents ensanglantés de la ll-e Interna­ 
tionale, qui, en soutenant les agressions du ca­ 
pitt1I inier nafioual · contre les ouvriers et les 
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Ptlysa11s , usses cl ukrainiens, ioucut un rôle in­ 
Ièrne. A voir avec quel cynisme ces Messieurs 
repoussèrent la proposition de la délégation 
russo-ukrainienne de ydéfendr e il la Pologne le 
tr onsit des ormes destinées il ~'range! el au 
bendil fü1lakhovilch, on se r endeit compte de 
Ioule l'énormité de leur lâcheté, et de l'abaisse­ 
ment du «socialisme- des agents de la 11-e ln­ 
lernationale. Car, ce ne sont nullement les efforts 
de P. P. S. qui ont aidé notre délégation ù 
err acher celle clause aux Polonais. 

Au moment oit fut soulevée la question de 
prétendues réserves d'or, le cynisme des -socie­ 
listes» jaunes éclata brulalement. Aucun autre 
parti politiq ue ne manifeste une telle insistance 
duns la question d'une indemnité en or i, la 
Pologne blanche, que le parli P. P. S. Nous ne 
pouvons que regretter que le, ouvriers polonais 
n'aient pus vu le trop fameux rédacleur du 
Rabotnik, ,'\. Perle (qui rédigeait autrefois un 
iournnl clandestin) exiger avec une impudence, 
que ne voilaient même pas des formes diplorne­ 
tiques. la remise des quelques dizaines de millions 
en or i, ln contre-révolution polonaise. Il esl 
difficile de ne pas éprouver u11 sentiment de 
dé qoû! au souvenir de celle scène. El qu'auraient 
dit les ouvriers polonais, s'ils avaient entendu 
les philippiques de P. P. S. contre notre propo­ 
sition d'amnistie 7 Des milliers d'ouvriers el 
paysans .polorrnis languissent dans les prisons; 
et les représentants de la 11-e lnlernefionale nous 
onl refusé avec obstination de lrs amnistier. 

bien que la na.x par nous siunée soit lourde, 
nous pouvions, en. nous aonuvent sur noire 
puissance militaire el en comptant sur le con­ 
cours du prolétariat international, obtenir une 
neix plus avantageuse. Mais il , eul fallu exposer 
notre pays. aux horreurs d'une campagne d'hiver 
el de · ses conséquences: . épidémies, crises de. 
transport, ruine des forces productives. morlalilé 

Les bouchers de l'Enlenle spéculaient lù-des­ 
sus. Le Pouvoir Soviélisle, né sous l'éloile de 
paix, ne pouvait el ne devait pas sacrifier en celle 
occurence des millions d'êtres humains. 

/\\ais si l'on dit que c'est non seulement des 
territoires, mais encore des populations que le 
Pouvoir Soviétisle a sacrifié il la Pologne, les 
masses laborieuses russes, pas plus que les mas­ 
ses ouvrières polonaises ou internalionales, ou 
même que les populations galicienne el blanc­ 
russienne ne reprendront cette accusation, car 
le pouvoir soviéliste a mis fin i, la boucherie, 
el allégé ù nous le lourd fardeau de l'époque de 
transition. L'histoire se chargera du reste. Elle 
nous dira, dans un proche avenir, quels étaient 
les coupables de ceux qui violaient les frontières 
'eihnoqrephlcues aatur elles des nationalités ou 
de ceux qui, par le glaive et par la paix, lullaient 
el luttent toujours pour la libération de Ioules 
les nations el de tous les peuples. Nous attendons 
sans inquiétude le jugement de l'histoire. 

D. MANOUILSKY 
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